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Isa Révolution
; era-t-elle collectiviste?

-♦-•ma

A l'he re où la dictature bolchevique en
Wiussie a posé avec acuité les problèmes
de l'après-révolution ; à l'heure où élé¬
ments anrchisles et éléments socialistes
'sont violemment aux prises et discutent
sur les possibilités de réalisation et de
iransformations sociales ; à l'heure où
certains anarchistes délaissant leurs con¬

ceptions, adoptent une attitude peu con¬
forme aux doctrines libertaires, mais en
tous points favorable aux méthodes au¬
toritaires, il n'était, peut-être pas inutile
d'aller puiser dans les écrits autorisés des
grands théoriciens de l'Anarchie une jus¬
tification à notre attitude intransigeante à
l'égard du a Communisme Autoritaire » et
de la « Dictature » dite « du Prolétariat ».

Nos lecteurs nous sauront gré, nous
voulons l'espérer, de leur donner connais¬
sance d'une brochure de Pierre Kropotki-
ne sur ce sujet tant controversé, non pas
d'aujourd'hui seulement, mais depuis fort
longtemps, comme en fait foi la publica¬
tion « La Révolution sera-t-elle collecti¬
viste » (1).:
Très souvent nous entendons dire, pur les

anarchistes mêmes, qiue l'Anarchie est un
idéal très éloigné ; qu'elle n'a pas de chance
de se réaliser d'ici à bientôt ; que très pro
tableraient la prochaine révolution sera collec¬
tiviste, et que nous devrons passer par un
Etat ouvrier, avant d'arriver à une société
Communiste, sans gouvernement.

Ce raisonnement nous semble absolument
erroné. 11 contient une erreur d'appréciation
f ondamentale, concernant la marche de l'his¬
toire en général et le rôle de l'idéal dans
l'histoire.
L'individu peut être guidé dans ses actes

par un seul idéal. Mais une société consiste
de millions u'in-dividiuis, ayant chacun son
idéal, plus ou moins net, plus ou moins cons¬
cient et arrêté ; si bien qu'à un moment don¬
né on trouve dans la société les ooncepdoas
les plus variées — celle du réactionnaire, du
catholique, du monarchiste, de l'admirateur
du servage, du bourgeois « libre contrat »,
-du socialiste, de l'anarchiste. Cependant, au-
'( -itie de ces conceptions ne se réalisera dans
'ion entier, précisément à cause cie la variété
des conceptions existant à un moment donné,
■et des nouvelles, conceptions qui surgissent,
bien avant qu'aucune des anciennes ait at¬
teint sa réalisation dans la vie.

Chaque pas en avant de la société est une
résultante de tous les courants d'idées qui
existent à un moment dbnné. Et affirmer- que
L: société réalisera d'abordl tel idéal, puis tel
antre, c'est se méprendre sur la marche en-
t'èr/ "histoire. Le progrès accompli porte

le cachet de toutes les conceptions
•nt dans la société, en proportion de
de pensée et surtout d'action de cha-

pa.rti. C'est pourquoi la société qui ré-
1 ■

, le la Révolution ne sera ni une so-

Kété catholique, ni une société bourgeoise
(tr p de forces et toute l'histoire de l'huma¬
nité travaillant à démolir ces. deux espèces de
sociétés), ni un Etat Ouvrier, par cela même
qu'il existe un courant anarchiste d'idées et
des anarchistes, assez puissants, et comme for¬
ce d'action, et comme force d'initiative.

Voyez, en effet, l'histoire. Les Républi¬
cains de 1793 passé rêvaient une République
construite sur le modèle des républiques de :
l'antiquité. Ils rêvaient une république uni- 1
verse ile, et pour faire triompher cette Rome
eu cette Sparte nouvelle en France, ils se j
faisaient tuer dans les neiges des. Alpes, sur :
les plaines de la Belgique, de l'Italie et de
l'Allemagne.
Ont-ils réalisé cette République? — Non!

Non seulement l'ancien régime, pesant sur
eux de tout son poids, les a tirés en arrière.
; lais, des idées nouvelles ont poussé la socié¬
té en avant. Et lorsque leur rêve de Républi¬
que universelle se réalisera un rouir, cette Ré¬
publique sera plus socialiste que tout ce qu'ils
avaient osé rêver, et plus anarchiste que tout
ce qu'un Diderot avait osé concevoir dans ses
écrits. Elle ne sera plus République : elle
sera une union dte peuples plus eu moins
anarchistes.
Pourquoi? — Mais parce que bien avant

que les républicains eussent atteint leur idéal
de république égalitaire (de citoyens égaux
devant la. loi, libres et liés par des liens de
■fraternité), de nouvelles concept iens, presque
imperceptibles avant 1789, ont surgi et gran¬
di. Parce qjue cet idéal même de liberté,
'd'égalité et de fraternité est irréalisable tant
qu'il y aura servitude économique et misère,
tant qu'il y aura des Républiques •- • des
Etats — forcément poussés aux •.'valilys aux
divisions à l'extérieur et à l'intérieur.

l'arc»- que l'idéal ces républicains de T793
n'était qu'une faible partie de l'idéal d'Ega¬
lité et de Liberté qui reparaît aujourd'hui
gous ',e nom d'Anarchie.
Ou bien, prenez les communistes des an¬

nées trente et quarante dû dix-neuvième siè¬
cle.
Leur idéal était un communisme chrétien,

rouvorné par une hiérarchie élue d'anciens et
; ivants. Cet idéal ©ut un retentissement

imrr ense. Mais ce communisme ne s'est pas
- .1 et ne se réalisera f' .s jamais.
I T. al était faux, incomplet, suranné E>
lorsque le communisme c mmencera a se dé¬
velopper lors de la révolution prochaine, il
ne sera plus ni chrétien, ni étatiste. Il sera
tcu au moins un communisme libertaire, ba-

non plus su>r l'évangile, nrm plus sur

nie h 1s Libraiçie Sociale, 0 fr. 10
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la soumission hiérarchique,, mais sur la corn,
préhension des besoins de liberté de !. indi¬
vidu. Il sera plus ou moins anarchiste, jour
cette simple raison qu'à l'époque où te cou¬
rant d'idées exprimé pa,r Louis Blanc tra¬
vaillait à créer un état jacobin avec te relan¬
ces socialistes — de nouveaux courant, d'i¬
dées, anarchistes, surgissaient déjà — les
courants <Jont Godwin, Proudbpn, Bakouni-
ne, Cœurderoy et même Max Stirner furent
les porte-parole.
lEt il en sera de même pour l'idéal de

l'Etat Ouvrier des social-démocrates. Cet
idéal ne peut plus se réaliser; il. est di]à dé¬
passé.

Cet idéal est né du jacobinisme. Il' r. héri¬
té des jacobins sa confiance en un principe
gouvernemental. Il croit encore au gouver¬
nement représentatif. Il croit encore à la cen¬
tralisation des différentes fonctions de la vie
humaine entre les mains d'un gcuvernemen^

Mais bien avant que cet idéal se fût rap¬
proché tant soit peu de sa réalisation prati¬
que, une conception de la société — la con¬
ception anarchiste — se présentait, s'aanon-
çait, se développait. Une conception qui résu¬
me la. méfiance populaire des gouvernements,
qui réveille l'initiative individuelle et ptro-
cdame ce principe, devenu de plus en plus
évident : « Pas de société libre sans indivte
dus libres », et cet autre principe, proclamé
par tout notre siècle : « Libre entente tem¬
poraire, comme base de toute organisation,
de tout groupement ».
Et quelle que soit la société qui surgira

die la Révolution européenne, elle ne sera plus
républicaine dans le sens de 1793, elle ne
sera plus communiste dians le sens de 1848,
et elle ne sera plus Etat Ouvrier dans le
sens de la démocratie sociale.
Le nombre d'anarchistes militants va tou¬

jours croissant. Et dès aujourd'hui même
la social-démocratie se voit obligée de conip-
ter avec eux. La diffusion des idéfes anar¬

chistes se fait non seulement par l'action des
anarchistes, mais — qui plus est — indépe
darnment de notre action Témoins la phi¬
losophie anarchiste de Guyau, la philosophie
de l'histoire de Tolstoï, et les idées anarchis¬
tes que nous rencontrons chaque jour dans
la littérature.

Enfin, l'action de la conception anarchiste
sur l'idéal de la social-démocratie est évi¬
dente; et cette action ne dépend qu'en par¬
tie de notre propagande : elle résulte surtout
des tendances anarchistes qui se font jour
dans la société et dont nous ne sommes que
les parte-paroles.
Qu'on se souvienne seulement de l'idéal

centralisateur ,rigidement jacobin, des social-
démocrates avant la Commune de Paris. A
cette époque, c'étaient les anarchistes qui dé-<
valent parler de la possibilité de rei Com¬
mune indépendante, de la coramun-lisation
die la richesse, de l'indépendance du métier,
internationalement organisé. Eh bien, ces
points sont aujourd'hui acquis pour les so
ci.al-démocrates mêmes. Aujourd'hui la com-
munalisation des instruments de production
— non la nationalisation — est '-Pose recon

nue, et l'on voit jusqu'à des hommes poli¬
tiques discuter sérieusement la question dies
docks de Londres municipal isés. « Les ser¬
vices publics », cette autre idée pour la¬
quelle les anarchistes eurent autrefois à scu
tenir tant de combats contre les jacobins
centralisateurs dans les Congrès de l'Inter¬
nationale, aujourd'hui elle fait la pâleur des
possibilités.
Ou bien prenez encore la grève générale,

pour laquelle en nous traitait de fous, et
l'antimilitarisme qui nous faisait traiter de
criminels par les révolutionnaires de la démo¬
cratie sociale!...

Ce qui pour nous est aujourd'hui de l'his¬
toire ancienne, et qui n'évoque plus en nous
qu'un sourire rêveur, comme une vieille
fleur fanée, retrouvée dans^un vieux 'ivre,
fait les frais des programmes actuels de la
social-démocratie. Si bien que l'on peut dire
sans exagération que tout le progrès d'idées
accompli depuis vingt ans par la social dé¬
mocratie n'a été que de recueillir les idées
que l'anarchie laissait tomber sur son che¬
min, à mesure qu'elle se développait tou¬
jours. Relisez seulement les rapports ûiras-
siens sur les services publics, les Idées sur
Vorganisation sociale, etc., pour lesquels les
doctes savants du socialisme Taitaient les
« bakounistes » de fous enragés. C'est à ces
sources que la sceial-démocratie boit à ce
moment.
Ainsi l'Anarchie a déjà modifié l'idéal des

social-démocrates. Elle le mou fle chaque
jour. Elle le modifiera encore durant la Ré¬
volution. Et, quoi qu'il sorte de la Révo¬
lution, ce ne sera plus l'Etat Ouvrier des
collectivistes. Ce sera autre chose, une ré¬
sultante de nos efforts combinés avec ceux

de tous les socialistes-
Et cette résultante sera d'autant plus

anarchiste que les anarchistes développeront
plus d'énergie — plus de force vive, comme
on dit en mécanique — dans leur direction.
Plus ils mettront d'énergie individuelle et
collective, cérébrale et musculaire, de volon¬
té et de dévouement au" service de leur idéal
pur et simple, moins ils chercheront de com¬

promis, puis ils affirmeront nettement par la
parole et par leurs vies l'idéal communiste
et l'idéal anarchiste pur et simple, d'autant
plus la résultante penchera de leur côté, vers
le Communisme, vers l'Anarchie.

Pierre KROPOTKINE.

Les Méfaits du Socialisme d'Etat
Seule, une société libertaire satisfera aux désirs de liberté des

individus et leur assurera, dans la fraternité et la paix, une vie ma¬
térielle exempte de tous soucis. Travaillons donc hardiment à sa
réalisation.

A Lénine, au Comité Central Exécu¬
tif panrusse,■ au Comité Central du Çar-
ti Communiste de Russie, au Conseil
Central panrusse des Syndicats, à l'In¬
ternationale communiste, au Soviet In¬
ternational des Syndicats rouges.
Copie au Conseil des Commissaires

du Peuple, au Soviet de Moscou.

Les organisations anarcho-syndica.-
listes soussignées, après avoir examiné
la situation créée dans ces derniers
temps par la persécution générale des
anarchistes à Moscou, Pétrograd, Khar-
kov et autres villes de Russie et
d'Ukraine;, et par la destruction des or¬
ganisations, clubs,- maisons d'édition,
etc., anarchistes, protestent de la fa¬
çon la. plus énergique et la plus caté¬
gorique contre l'étranglement inouï de
toute tentative, non seulement de pro¬
pagande et d'agitation, mais encore
d'action éducative et de publication de
la piart des organisations anarchistes.
La persécution systématique des

anarchistes en général, et des anarcho-
syndréalistes en particulier, qui a, rem¬
pli de camarades les prisons russes, a
coïncidé avec le discours de Lénine au
Xe Congrès du Parti communiste sur
la nécessité de combattre, implacable¬
ment ce qu'il appelle « l'élément anar¬
chiste petit-bourgeois », qui se déve¬
loppe, d'après lui, même dans les
rangs du Parti communiste, grâce à la.
« tendance anarobo^-syndicaliste » de
l'opposition ouvrière. Le même jour fu¬
rent arrêtés sans aucune raison justi¬
fiable- plusieurs anarchistes sans repro¬
ches. Pas un d'entre eux-, même ceux
qui ont déjà été condamnés sans être
■entendus, n'a vu foimuler d'accusation
contre lui. Les conditions d'interne¬
ment- ont été extrêmement pénibles. Un
de nos camarades, Maximov, après-de
nombreuses protestations contre les
conditions antihygiéniques révoltantes
dans lesquelles il était placé (cellule de
la Taganka), fut réduit à recourir au
dernier -moyen de protestation à sa,'dis¬
position, la grève de la faim, qu'il com¬
mença le l6r avril. Iartcho-uk, remis en
liberté, après six jours de détention,

■i fut, peu de temps après arrêté de nou-
1 veau, sans qu'aucune accusation n'ait
| été formulée contre lui ni la première'

ni la seconde fois.
'D'après nos renseignements, certains

des anarchistes emprisonnés sont expé¬
diés à Samara et de cette façon les se¬
cours qui pouvaient de temps en temps
leur être apportés par leurs camarades
deviennent définitivement impossibles.
D'autres encore ont fait la grève
de la faim : no-us savons crue l'un d'eux,
après douze jours, est tombé gravement
malade...
Des cas sont connus dans- lesquels

des anarchistes emprisonnés ont été
victimes de coups. Dans la déclaration
adressée au bureau de la Commission
extraordinaire le 16 mars par 38 anar¬
chistes enfermés à Boutyrki, nous
trouvons, entre autres, lei passage sui¬
vant : « Le 1er mars, dans le local de la
prison intérieure de la section spécialede la Commission extraordinaire, un
de n-os camarades, l'anarchiste Tikhon
Kachirine, a été battu par vos collabo¬
rateurs Ma,go et autres, en présence du
chef de 1a, prison Doukis... »

Ne se bornant pas à arrêter et à bat¬
tre les anarchistes, les organes du Pou¬
voir combattent par tous les moyensleur activité éducative. Ils ont fermé
plusieurs clubs et la librairie de Mos¬
cou de la Ligue des anaroho-syndica-
listes du « Golos Trou du, ».

Des mesures semblables ont été pri¬
ses Je 15 mtars à Petrograd. Mêmes ar-'
restations en masse des anarchistes.
Mise sous scellés de la. librairie et de
l'imprimerie du « Goûos Trouda ». Les
collaborateurs sont toujours en prison.
Cette fois encore, pas un des détenus
n'«a, reçu communication d'aucune ac¬
cusation.
Le Conseil des commissaires du peu¬

ple n'a pas eu le courage, en réponse
à la protestation de la Ligue des anar-
cho-svndicalistes du « Golos Trouda »

contre la fermeture de sa librairie, de
se -prononcer franchement sur la con¬
duite de la Commission extraordinaire.
Il a seulement, enlevé les scellés du ma¬

gasin de Moscou, sans même en aviser
l'organisation intéressée et en opérant
une perquisition sans la présence des
reorésenlants de la Ligue. La demande
catégorique de l'ouverture de la librai¬
rie et de l'imprimerie du « Golos Trou¬
da » à Petrograd a été laissée sans^uite.
La suppression de fait des publica¬

tions de la Ligue des anarcho-syndica-
listes (iuralyse en même temps la mis¬
sion essentielle du « Comité pour la mé¬
moire de Kropotkine », qui consistait
à oublier ses œuvres. Enfin toutes
sortes d'obstacles sont mis aux autres
branches d'activité de ce comité, pour
l'installation de ses bureaux, pour
l'installation diu téléphone, etc.
Tous -ces excès de pouvoir intolérables

à l'cgard des anarchistes (jusqu'à l'uti¬
lisation des couronnes déposées -sur la

tombe de Kropotkine pour d'autres fu¬
nérailles sont, sans aucun doute, le ré¬
sultat de la politique générale du Parti
dominant des communistes bolclie-
vistes envers l'anarohismey le syndicats
lisme et leurs partisans.
Une pareille situation, où les anar¬

chistes sont empêchés de se livrer à au¬
cun travail systématique, sans ga¬
rantie que même leurs établissements
d'éducation, librairies, musées, etc., ne
seront pus subitement et sans raison
détruits, nous oblige à élever la voix
contre les violences commises par te
pouvoir des soviets contre le mouve¬
ment anarchiste.
Ici, en Russie, notire voix est faible.

Elle est étouffée. La politique du parti
dirigeant des communistes bolcheviks
conduit à la suppression pure et sim¬
ple de toute tentative d'activité ou de
propagande anarchiste et oblige les
anarchistes à vivre dans une entière di¬
sette morale, puisque le Pouvoir des
Soviets les prive -même de la, possibi¬
lité de réaliser les plans et les projets
que naguère encore il promettait de fa¬
voriser.
Plus que jamais convaincus de la jus¬

tesse- dei notre idéal anarchiste et de lia
nécessité impérieuse d'appliquer nos
idées," nous- sommes sûrs que le prolé¬
tariat révolutionnaire universel est avec
nous.

„ Ligue des anarcfao-syndiealistes d,u
» Golo-s Trouda » : 3,e secrétaire :
A. Chapiro ; le directeur de la li¬
brairie : A. P. Tsvietkov.

Confédération des anarcho-syndicalis-
tes de Russie, membre du bureau
exécutif : ,S. Markous.

Ligue pour la propagande morale de
l'anarchisme : le secrétaire : Alexis
Borovoi.

Nous nous associons entièrement, à la pré¬
sente protestation; : Alexandre BERKMAN,
Emma GOLDMANN.

Moscou^ 1er avril 1921.
Pour copie conforme : A.. CHAPIRO.

A la prière des camarades russes, nos
amis de Geschafts Kommission d-er
Frein et d'Arbeiter-Union ipeutschlands
(syndikalister), Berlin, 034, Koperm-
kusstrasse 25 II, nous ont fait parvenir
le document ci-dessus que nous possé¬
dons depuis une dizaine de jours et que
nous n'avons pu insérer dans notre der¬
nier numéro faute d'avoir un traducteur
sous la main.

Ce document confirme une fois de
plus tout ce que nous savons des agis¬
sements criminels d'un système d'État
qui est entrain de saboter là-bas une
révolution faite avec le courage, l'abné¬
gation et le sang des travailleurs.
Une fois de plus, nous affirmons

qu'une transformation vraiment sociale
ne peut se faire dans le cadre d'un
Etat ; que l'Etat, quel qu'il soit,- met
entrave à la réalisation des plus belles
aspirations et, en dominant l'individu,
domine la collectivité et la tient en es¬
clavage.
Aux bons camarades révolutionnaires

de ce pays qui ne croient pas encore
que dans le peuple il y ait à l'état la¬
tent toutes les capacités reconstructives
nécessaires au lendemain d'une révolu¬
tion et qui pensent que seul un pou¬
voir, un pouvoir fort et centralisateur,-
peut asseoir-lc bonheur du peuple, nous
disons : Ecoutez ces voix de Russie.
Ecoutez-les, elles vous feront réfléchir.
Elles vous feront apercevoir les vices
d'une société étaliste et souhaiter l'avè¬
nement d'une société libertaire qui, à
son début, pourra ne point satisfaire
tous les désirs du beau et du bon qui
sont en noies, mais qui s'y efforcera
dès le premier jour et y parviendra pe¬
tit à petit par la suite.
Le document ci-dessus, détourné de

sa destination par un procédé malhon¬
nête, a été fublié la semaine passée par
l'hebdomadaire à tout faire de la sé¬
quelle cégétiste.
Que ce journal,- ses directeurs et ré¬

dacteurs prennent garde !
Quand nos amis de Russie ou d'ail¬

leurs en appellent au monde révolu¬
tionnaire, il n'appartient point à ceux
oui ont trahi la cause ouvrière de mê
1er leur voix à la nôtre.
Seuls, les vrais révolutionnaires, ceux

qui combattent sans répit la domina¬
tion et la dictature bourgeoises, ont le
droit de s'élever contre la domination
et la dictature socialistes.
Les Jouhaux,- les Sené et leur organe

L'Atelier sont libres de s'enliser un peu
plus chaque jour dans la houe. Nous
n'y voyons aucun inconvénient, car il
v a longtemps que, pour nous, ces gens-
là sont morts. Mais ils ne peuvent point
se. servir des protestations légitimes de
camarades dont les vues sont aux anti¬
podes des leurs pour esquinter, ici.
leurs adversaires — dont certains sont
aussi le nôtres, mais pour des raisons
différentes.
Nous veillerons à ce que les renégats

du syndicalisme révolutionnaire ne gâ¬
tent la belle attitude de nos amis russes
par une solidarité que personne ne leur
demande.

LesAristocrates Communistes
OO INITR E

La Révolution "Populaire
Il serait excessif -de dire que la dic¬

tature du prolétariat va jusqu'à mono-
'potiser au profit de l'Etat, 'l'activité cé¬
rébrale des individus. En dehors des
cas', assez nombreux d'ailleurs, de ré¬
quisitions personnelles, la dictature se
contente d'exercer un sévère contrôle
sur les productions de la pensée. Elle
ne permet pas que des divergences se
manifestent. Il faut marcher droit et
penser juste, c'est-à-dire d'une manière
conforme à l'évangile communiste.
Pour apprendre aux prolétaires à se
bien conduire, la . dictature leur appli¬
que des œillères ainsi qu'en portent les
chevaux dans les manèges ; pour leur
apprendre à bien penser, elle leur ferme
tout horizon et leur interdit formelle¬
ment de regarder à droite ou à gauche,
à gauche surtout. Ne croyez pas cepen¬
dant que la dictature y mette de la ma¬
lice. Elle a un but 'éminemment al¬
truiste ; elle estime qu'après quelques
générations le dressage spirilluel au
quel elles auront été soumises permet¬
tra aux masses de se conduire toutes
seules. Alors — sa mission étant rem¬

plie : préparer des conditions propices
à l'avènement de la liberté — la dic¬
tature disparaîtra.
La dictature n'aspire qu'à mourir le

plus tôt possible pour donner vie, force
et santé à l'Anarchie... dé-es-s© aux yeux
si beaux...
Poésie à part, c'est bien la thèse que

répandent en ce moment les agents ds
propagande bolcheviste qùi ravagent le
syndicalisme ; c'est bien la thèse passe-
oartout aui sert à piper des adeptes
parmi les ouvriers aux tendances anar-
chisantes.
Cette thèse est hypocrite, menson¬

gère. Rien ne l'étaye. Il n'est pas de
gouvernements qui n'en aient usé lors
de leur fondation.
Quels sont les maîtres qui ne .se flat¬

tent pas d'ê.t,re de bons- maîtres et qui
ne disent avoir été créés exprès pour
faire le bien de leurs sujets ? Les féo¬
daux du Moyen Age, les rois, se
croyaient impartis de la mission divine
de régner sur terre pour y faire préva¬
loir l'enseignement die Dieu. Les gens
d'église s'intitulaient et s'intitulent en¬
core aujourd'hui « pasteurs du trou¬
peau du bon Dieu » ; les bourgeois de
89, ceux du temps de Louis-Philippe,
ceux de nos jours même, s'attribuent
en vertu d'un certain « droit social » le
privilège, de gouverner dans l'intérêt,
de tous — et pour la raison dogmatique
que les masses ne sont pas capables de
se conduire seules !
Il y a donc des féodaux aux bolche¬

viks modernes, en passant par 89,
continuité d'un principe absolu d'au¬
torité. Les applications du principe se
sont modifiées superficiellement-; des
concessions d'opportunité ont -dû être
successivement- apportées dans là pra¬
tique. Il n'en demeure pas moins que
l'aristocratie terrienne et de droit di¬
vin des régimes monarchiques, l'aris¬
tocratie d'argent et de droit .social des
régimes démocratiques, l'aristocratie
communiste et de droit prolétarien des
régimes collectivistes se transmettent
le principe gouvernemental, le prin-
ciDe maudit d'autorité grâce auquel la
masse continue à être traitée comme
vil bétail.
Considérons maintenant les progrès

de l'hypocrisie.
Du temps des féodaux, la force s'af¬

fichait- sans mettre de gants, sans
éprouver le besoin de se masquer. Le
seigneur rossait le manant, c'était au
manant de rendre grâce au seigneur.
Après 89, la ruse est intervenue pour

voiler la force. Le seigneur capitaliste
a dit à l'ouvrier : « Tu travailleras pour
moi, je te paierai un salaire qui assu¬
rera ta pitance journalière. Hors de ces
relations économiques tu seras politi¬
quement- mon égal, tu sera un citoyen
libre. » Or, la liberté, telle que l'entend
le seigneur capitaliste, la liberté de l'ou¬
vrier, placé économiquement sous la
dépendance du patronat, consiste à cre¬
ver de faim en cas de refus du patron
de lui donner du travail ; la liberté du
travailleur consiste à se laisser mourir
de détresse avec résignation, car, s'il
se regimbe, s'il proteste, s'il revendi¬
que son droit au travail et à la vie, s'il
se révolte -il devient" instantanément un
être subversif, un criminel, un pertur¬
bateur, un « anarchiste. », — la force
intervient pour lui imposer silence et
lui infliger le châtiment que son insu¬
bordination ou sa rébellion mérite. La
force est au service de l'ordre.
Avec le bolchevisme, nouveau pro¬

grès.
L'aristocrate communiste, le com¬

missaire du peuple, le « tchékiste », etc.
dit à l'ouvrier qui travaille dans l'usine
nationalisée : « Camarade, tu es libre,
tu es non seulement, libre, tu es
dictateur vis-à-vis de l'ancien maître
aue tu as chassé révolutionnai rement, »
Et tandis que l'ouvrier poursuit de sa
« dictature » un maître inexistant, son
maître actuel, l'aristocrate communiste,
lui indique, d'un doigt impérieux, son
devoir et son droit (son devoir surtout.

car le droit est maigre) et assigne à sa'
pensée des bornes qu'elle ne doit pas
outrepasser. Finalement;, pour résoudre
tout problème, pour réduire à la rai¬
son communiste les obstinés et les ré-
fractaires, pour faire entrer dans les
crânes l'amour de la dictature, il y a
la force. La force ici est au service de
la révolution prolétarienne.
P'rogrès d'hypocrisie "évident.
Dans le passé une révolution esca¬

motée, des promesses non tenues, un
programme trahi, n'imposaient pas aux
castes nanties la nécessité d'user et
d'abuser de sophisme pour légitimer les
situations acquises. On avait demandé
au peuple son concours pour bousculer
un obstacle ; l'action populaire accom¬
plie, les bénéficiaires de l'action se re¬
tournaient contre le peuple et lui si¬
gnifiaient de se tenir désormais tran¬
quille.
Les bolcheviks qui ont accompli l'es¬

camotage du mouvement prolétarien,
qui ont effrontément trahi tes principes
au nom -desquels ils avaient su capter
la confiance des ouvriers, les bolcheviks
une fois installés au pouvoir ont dit :
« La révolution c'est nous ! » ; ils ont
ajouté ; « Tous ceux qui osent nous
critiquer, tous ceux même qui évitent
de nous approuver tapageusement et da
se prosterner à nos pieds1, sont des
Contre-révolutionnaires ! »

On a vu ainsi, se ranger du côté du
manche, c'eshà-dire devenir des com¬
munistes très éprouvés, d'anciens mem¬
bres de YOchrana, d'anciens boyards,
d'anciens soudards du tsarisme, alors
que des hommes que l'ancien régime
condamnait à mort, des combattants dé¬
voués à lia Révolution, se voyaient tra¬
qués, brimés, persécutés, fusillés par
des mercenaires opérant au compte do
Lénine.
Gontre-révolutionnaire ; Maria Spi-

ridonova, la Louise Michel des paysans
russes, l'héroïque combattante, la justi-
cière qui a souffert le martyre dans les
bagnes tsaristes...
Contre-révolutionnaires ces ouvriers

anarchistes qui en décembre 1917 à
1'iheure critique où Pétrograd était dé¬
bordée par des hordes de pillards, et en
février 1918 au moment de l'ofTensivp
allemande, sauvèrent la Révolution et
qui. trois mois plus tard, après le traité
de Brest-Litovsk, étaient massacrés traî¬
treusement à coups de canon et de
mitrailleuse par les forces bolchevik
ques, l'ancien officier magyare Bêla
Ku'hn faisant fonction de bourreau en
chef...
Contre-révolutionnaires ces paysans!ukraniens qui, avec l'irréductible Mà-

ohno ont tenu tête successivement à tous
les desnotismes et que les bolcheviks
ont essayé d'exterminer par trahison.
iGton,Ire-révolutionnaires ces ouvriers

de Pétrograd. ces marins de Cronstadt,héros de deux Révolutions, qui se sont
offerts récemment en holocaustes aux
bourreaux communistes pour affirmer
la nécessité de reprendre l'œuvre révo¬
lutionnaire déviée de son objectif : lalibération du peuple....
Contre - révolutionnaire Kropotkine,-mort dans la détresse et l'isolement.
Contre-révolutionnaires ces anarchis¬

tes. ces syndicalistes, ces maximalistes
qui peuplent actuellement les prisons
bolcheviques, sont traités d'infâme ma¬
nière par des valets de bourreaux, su¬bissent la torture morale et physique et
ceux qui, au dehors, sont exposés àtous les coups de force,1 voient leurs
locaux saccagés, leurs publications dé¬
truites. leur action éducatrice et cons-
tructive systématique anéantie...
On nous prie de croire à la bonne

foi, aux bonnes intentions des bolche¬
viks. Et-, comme nous le disions plushaut, on nous engage à penser quie Hdictature n'a d'autre objet que de pré¬
parer l'avènement de la liberté.
On nous dit : « Ne vous arrêtez pas

aux détails, aux à-côtés.. Considèreï
seulement les grandes lignes de l'édi¬fice. vous verrez qu'il n'est pas dé¬
pourvu de beauté ».

Nous répondons qu.e nous sommesLoin de douter de la bonne foi et de^bonnes intentions des bolcheviks. Tor-
quemàda, Ignace de Lovola, et quelquesautres qui font figure dans l'histoireet la legende pour avoir aimé l'huma¬
nité jusqu'à pousser àu plus haut de¬
gré des perfectionnements l'art d'exter¬
miner et, l'art de siuipplicier, étaientd'une indiscutable bonne foi. Ils « tra¬
vaillaient » pour Dieu, comme Lénina
travaille pour « la Révolution ». En dé¬
finitive l'idée de Dieu n'a rien gagné àla sainte Inquisition. Il se pourrait quel'idée révolutionnaire ne gagne rien à
la pratique de la dictature.
Nous répondons encore que, ce qu'on

appelle les « détails », les « à-côté »,c'est la Révolution même. Qu'importe'a majesté -architecturale do l'édifice
nue l'on nous montre dans un miragesi la seule partie de cet édifice quiparaisse, nette, à nos yeux est le bour¬
reau.

Joseph de Ma-istre, catholique ultra-
montain avait probablement de solides



raisons chrétiennes de dire que le bour¬
reau est la pierre angulaire de toute
société bien bâtie. Ge n'est pas une rai-
Bon suffisante pour que nous conce¬
vions la Société Communiste de de¬
main sous l'aspect d'une caserne.
Nous ne sommes pas des militaires.

Nous sommes des hommes, qu.i plus
est. des travailleurs. La seule orgumsi-
tion sociale qui ait pour nous des at¬
traits est celle qui nous vaudrait un
maximum de bien-être et un maximum
de liberté.
'Cette organisation idéale fixe le sens

'de la Révolution populaire- Et nous
voyons qu'en. Russie la Révolution po¬
pulaire a été arrêtée net par la sédition
td'un parti d'autorité condamné aujour¬
d'hui à user systématiquement de vio¬
lence pour se maintenir au pouvoir.
La dictature du prolétariat n'est au¬

tre chose aue la force et la ruse contre-
révolutionnaires d'une aristocratie nou¬
velle intéressée à conserver le régime
dont elle est la seule bénéficiaire.

« Craignez, écrit Maria Spiridonova,
'craignez camarades ouvrières, ce noti-
l'cau complot ourdi à l'échelle mon¬
diale. Il peut avoir pour vous des con¬
séquences plus tragiques que les com¬
plots des larrons politiques du monde
capitaliste. De la domination, de l'hé-
Qcrxxmic du parti communiste marxiste
Tusse il ne peut sortir pour le prolé¬
tariat mondial qu'une « Commission ex¬
traordinaire » universelle. Et dans celte.
ttcôle périront votre meilleure foi et
vos meilleures pensécsfêe brisera touteUénergie que vous auriez mise à a/ttein-
dre par vous,-mêmes votre idéal,et étein¬
dront sous le souille mortel du centra¬
lisme autocratique les possibilités de
Réalisation les plus précieuses que por¬
tent en elles vos résolutions libératrices.

« Craignez de tomber, en échappant
'au fouet de l'exploiteur, sous celui ds
cet appareil sans contrôle qu'es't l'Etat
aux mains d'un Parti. Créez votre pou¬rvoir vous-mêmes en le puisant dans vo¬
ire milieu —- et cela quelque visagede bienfaiteurs que fassent, en ce mo¬
ment à vos yeux, vos futurs dictateurs•»

Ces fortes paroles s'adressent plusSpécialement aux travailleurs qui, clansIles syndicats, sont l'objet de sollicitudes
Pressantes de la part des aristocrates
(communistes. Qu'ils prennent gardeduand 011 leur parle de Moscou. Il y adeux Moscou : celui du Kremlin efee-Jifit de la prison Bootirka.

RHILLON.

Nombreuses poursuites
contre les flngrcfllstes

Dame Justice a bien voulu nous faire
Savoir mercredi que le Libertaire était
Sxmrsuivi pour ses numéros: 116, 120
<et 121, en raison de son action antimi¬
litariste et anti-guerrière. Et. que Jour-
lîié, Nadaud, Lecoin auraient trois fois
<i répondre de ces faits devant les tri¬
bunaux.

En outfe, Lecoin est poursuivi encore
pour un discours prononcé à la tribune
de l'Union Anarcfêtc, lors de la mani¬
festation du Pré-Saint-Gervais.

Bertelleto, Mouche sont inculpés dans
1 affaire du tract'de la Ligue des Ré-
Sractaires avec Delecourt, qui, moins
'« veinard » que nos autres amis, subit
fcn ce moment la détention préventive.

A quel résultat pense-t-an parvenir en
haut lieu en se livrant à ces actes bien
gouvernementaux ?

Les procès n'ont jamais fait de mal
hux idées. Ils n'arrêtent point l'essor de
3a pensée, au contraire. Alors...
Alors, nos copains poursuivis ne s'en

-font pas. Ils iront en prison s'il le faut,
mais en attendant ils resteront à la
pointe du combat et — avec votre con¬
cours, les camarades — ils saperont le
-militarisme et s'apprêteront à répondre
comme il convient à une déclaration de
guerre.

Le Libertaire est poursuivi ; plus que
[jamais, soutenez-le.
L'Union Anarchiste est poursuivie, dé¬

pêchez-vous de grossir ses rangs.
" Ainsi, vous affirmerez votre solidarité
et ficherez une claque sur les gueules
sinistres des maquereaux du régime

- bourgeois.
LE LIBERTAIRE.

Six Mois en Russie
Comment vivent les Ouvriers
Nous avons visité maintes fabriques, à

Moscou, Kharkow. Kicw, Odessa et autres
régions industrielles de Russie. Les ou¬
vriers ne nous ont pas témoigné leur
joie des sacrifices qu'ils sont forcés
de subir pour l'Etat prolétarien. Actuelle¬
ment. c'est surtout d'améliorer ses condi¬
tions de vie que se préoccupe l'ouvrier.
C'est logique, après la guerre et la révo¬
lution. en tout sept ans de privations et
de souffrances.
Les travailleurs se plaignent, et amère¬

ment. Ils voudraient plus de liberté pour
se ravitailler ; ils voudraient plus d'cgali-
té dans le ravitaillement ; ils voudraient
que, peu ou beaucoup, ce qu'il y a soit
partagé proportionnellement aux besoins
des travailleurs.
L'existence du producteur n'est pas bril¬

lante en Russie. Littéralement, le travail
n'y permet pas de vivue. En plus des con¬
ditions lamentables créées par le blocus, la
guerre, la crise des transports, etc., il y
a le centralisme bureaucratique.
Les ouvriers sont mobilisés, militarisés,

forcés de travailler, sinon ils sont punis
comme déserteurs ou indisciplinés. Le tra¬
vail au profit de l'Etat est une corvée.
Il faut vivre, et il y a en Russie une

lièvre épouvantable de' vivre, qui a donné
lieu à un égoïsme tragique ; tout le monde
ne songe qu'à soi-même ; le père se désin¬
téresse de ses enfants ; la femme, de son
compagnon ; les enfants, de leurs parents.Plus' de sentiments ; et le1 peuple russe
était connu pour son âme sensible, ai¬
mante... Mais l'instinct tle consërvation
prime tout. On vote, on spécule, on tra¬
fique, on tue. C'est le seul moyen de vi¬
vre. Et l'ouvrier subit cette loi plus cruelle¬
ment que quiconque.
Toute la population de Russie a droit

au pain du gouvernement. Les ouvriers re¬
çoivent dans la fabrique 300 à 350 gram¬
mes de pain par jour. Le pain est noir,
acide, humide comme de la pâte. Malgré
la famine, il faut quinze jours pour s'y
habituer. Mais cette faible ration n'est pas
reçue régulièrement.
Dans les mois d'août et septembre, nous

avons visité des fabriques dont le person¬
nel était depuis plusieurs jours sans pain.
Dans d'autres, il ne recevait quotidiene-
ment que 200 grammes.
L'ouvrier mange à la fabrique. Il a seu¬

lement trente à quarante minutes pour le
repas de midi. Ge repas est bien maigre :
une soupe très mauvaise, à base de têtes
de poisson ; ensuite un plat de hacha, sor¬
te de riz à la russe. Mais chaque portion
est très réduite et bien peu appétissante.
Il faut y être hien accoutumé pour ne

pas vomir'.
En Ukraine, la nourriture est meilleure.
Dans la grande fabrique de locomotives

de Kafkorw, il y avait un restaurant où
l'on pouvait manger pour 15 roubles ; mais
il servait trois cents repas, et il y avait
plus de trois mille ouvriers... Dans pres¬
que toutes les fabriques il y a des cusines
militaires : il est rare d'y voir servir des
carottes ou des pommes de terre, cuites
d'ailleurs entières avec la peau ; ces jours-
là, on supprime le hacha. Le repas est ser¬
vi dans des gamelles.
En plus "de cela, l'ouvrier, en théorie,

doit recevoir mensuellement un « païok »
comprenant : vingt-cinq livres de farine
moire, quatre cents grammes de beurre,
huit livres de poisson salé, deux livres
d'huile, quatre livres de pommes de terre,
cinq livres de kadha, une livre et demie
de makhorka (imitation^ de tabac), deux
boites d'allumettes, deux livres de sel, un
quart de livre de thé : mais il ne le reçoit
pas de façon régulière ; la farine, très ra¬
rement, l'huile presque jamais.
Ces produits étaient payés à des prix

officiels, très bon marché ; dernièrement,
le gouvernement en a accordé la gratuité,
vu que l'argent qui rentrait ne payait pas
les dépenses de comptabilité (ce qui a fait
croire à l'étranger que l'argent était sup¬
primé en Russie).
L'ouvrier reçoit, en outre, un salaire qui

varie de 3.000 à 12.000 roubles par mois,
selon les tarifs, qui sont au nombre de 35.
Ces salaires, qui semblent à première vue
élevés, permettent aux ouvriers de s'adhe-
ter quelques petites choses au mardhé li¬
bre ; en réalité, ils sont insignifiants, étant
donné qu'une livre de beurre coûte 1.500
roubles, une pomme 500 roubles, une boîte
d'allumettes 300 roubles, une cigarette 50
roubles, une livre de pain noir 600 rou¬
bles, un verre de lait 500 roubles, le reste
à l'avenant.
Pour pouvoir vivre, l'ouvrier aurait be¬

soin d'un salaire de 100.000 à 150.000 rou¬
bles par mois'.
Les directeurs, eux, installés dans les

anciens luxueux cabinets de travail, reçoi
vent des païoeks somptueux ; à eux la
maison confortable, les autos, le théâtre ;
en outre, des traitements considérables
Nous connaissons Borissov, ingénieur à la
direction des chemins de fer à Moscou : il
reçoit un pîa'fok illimité pour lui et sa fa-
m'iPle, est. logé magnifiquement, dispose
d'automobiles, de trains spéciaux, et lou¬
che encore 350.000 roubles par an, et di¬
verses grosses indemnités.

Arkhanov,- général de provenance tsaris-
tê, inspecteur des chemins de fer, vit de
même. A Karkow, nous avons trouvé à
l'hôtel Astoria nn ingénieur allemand avec
sa famille, jouissant d'une automobile,
et d'une situation matérielle plus envia¬
ble qu'en son pays. Le Français Lucien
Deslinières, chargé par le gouvernement
ukrainien d'élaborer un plan de réorgani¬
sation de l'agriculture, a aussi son auto,
une demeure luxueuse, tout le conforta¬
ble bourgeois. Le chanteur Ohaliapine, re¬
çoit 300.000 roubles par soirée. La premiè¬
re danseuse des ballets de l'Opéra, de Mos¬
cou, la Geelser, reçoit, outre un splendide
païok, 200.000 roubles par mois. Certains
spécialistes et chefs dans les fabriques re¬
çoivent deux ou trois païoks, plus 50.000
à 100.000 roubles par mois.
Il y a de grandes différences de traite¬

ment entre Tes ingénieurs, les éléments
étrangers, les contremaîtres, les commu¬
nistes, les ouvriers spécialistes, les ma¬
nœuvres. Les spécialistes forment plu¬
sieurs catégories et reçoivent des primes
à la production. Dans les ateliers de répa¬
ration de locomotives que nous avons vi¬
sités, les ouvriers produisant 30 % en plus
du travail assigné reçoivent un païok en
supplément, et ainsi de suite ; celui qui
faisait 100 % en plus recevait quatre
païoks. Au cas contraire le païok normal
pouvait être diminué jusqu'au tiers.
Les ouvriers doivent aller chercher ton»

les produits aux magasins soviétiques, et
perdent ainsi de longues heures d'attente.
Le païok de l'ouvrier est pour lui seul ;

la femme devant aussi travailler, reçoit
poefi son compte un païok ; les enfants au-
dessous de seize ans sont nourris par le
gouvernement .

Toutefois, la mère de plus de deux en¬
fants a le droit de ne pas travailler et de
recevoir son païok.
Comme les ouvriers ne peuvent vivre

avec ce qu'ils reçoivent du gouvernement,
ils sont forcés de spéculer. Ils chipent des
matières premières pour confectionner,
parfois même pendant le travail, de petits
objets dont la vente directe aux paysans
leur permet de se procurer des vivres.
Dans les usines métallurgiques, les ou¬
vriers nous offraient des couteaux, des bri¬
quets et autres menus ouvrages. Eh été,
tous les soirs à la sortie des ateliers, les
ouvriers, au lieu de rentrer chez eux, vont
dans les villages acheter aux paysans des
denrées qu'ils font revendre au marché par
leurs enfants. Nous avons vu des malheu¬
reuses qui faisaient ainsi vingt et trente
kilomètres le soir, et devaient reprendre le
travail de l'usine le lendemain matin. Man
ger, d'abord ; et comme la spéculation pro¬
duit davantage, les ouvriers considèrent
l'atelier comme une prison.
Nombre d'ouvriers désertent,! c'est-à-dire

s'en retournent à la campagne, pour ga¬
gner de quoi vivi'e en travaillant. Dans les
fabriques des environs de Kiew, il y avait
des primes pour les ouvriers qui travail¬
laient plus de 18 fours par mais ; mais tous
préféraient la liberté aux primes.
Quand les ouvriers peuvent voler quel¬

ques jours au travail, ils s'en vont en des
régions éloignées, en prenant les trains eu
dehors des gares, puisqu'ils n'ont pas la
permission de voyager.
C'est ainsi que les wagons de marchandi¬

ses sont pleins de monde, qui voyage dans
des conditions affreuses. Un phénomène cou¬
rant : un kilomètre avant l'arrivée en gare,
les trains ralentissent leur marche,- pour
permettre la descente aux ouvriers qui ap-f
portent des pommes, du blé, etc., et qui,
s'ils descendaient en gare, seraient arrêtés,
leurs produits confisqués : car seuls les
grands spéculateurs sont -en mesure de don¬
ner des pots-de-vin aux commissaires
chargés de la. surveillance des gares.
Un autre spectacle, typique des villes

russes, c'est la foule de gens portant dans
un sac sur l'épaule les denrées, officielles
ou extra-officielles, qu'ils ont pu se pro¬
curer.

Quant aux vêtements et Chaussures, lé¬
galement les ouvriers doivent toucher une
paire de souliers pour dix mois et un cos¬
tume par an. Mais dans la pratique...
A Briansk, nous avons trouvé des ou¬

vriers qui nous demandaient amèrement
comment.ils pourraient se rendre au tra¬
vail dans la boue, ayant les pieds enve¬
loppés de chiffons. Ils nous disaient avec
raison que dans toute la ville nous ne
trouverions pas un bourgeois,ni un bureau¬
crate, ni un communiste ainsi chaussé.
Quant à acheter, les ouvriers n'y peuvent
songer : le plus mauvais costumé ne coûte
pas moins de 100.000 roubles, une paire
de souliers 20.000.
En communisme, on devrait tâcher de

servir avant tout le prolétariat, mais il
n'en est pas ainsi. Les magasins confis¬
qués à la bourgeoisie contiennent encore
de grands stocks de tissus : on en prend
pour habiller les communistes, fonction¬
naires, officiers, etc.; les ouvriers restent
en loques. On a. même laissé pourrir des
étoffes. Les maîtres ont peur d'en man¬
quer. .,
Lorsque, dans une fabrique, il arrive

quelque produit extraordinaire, comme il
n'y en a pas assez pour tout le monde,
c'est l'aristocratie de la fabrique qui se le

partage. A la chocolaterie de Moscou, quei-

ques ouvriers qui revenaient du Caucase
en rapportaient une trentaine de pouds de
raisins secs ; seuls les ouvriers commu¬
nistes -et les amis des communistes en

goûtèrent ; les autres demandèrent vaine¬
ment aux porteurs ; « Pourquoi n'avez-
vous pas apporté de raisins pour nous ? »
— Au centre Petchat. de Moscou, nous

avons vu une distribution de souliers.
Il en était arrivé 400 paires, et il y avait

3.700 employés ; c'était la première distri¬
bution depuis trois ans ; et ce ne furent
pas les plus nécessiteux qui en reçurent.
Los ouvriers habitent généralement les

mêmes logements qu'avant la révolution,
aux faubourgs, des habitations 'malsaines
et jusque des caves. Nous avons porté des
lettres à Odessa, Moscou, Karkow, de pri¬
sonniers de guerre en France à leurs fa¬
milles, et nous avons trouvé les destina¬
taires à leurs anciennes adresses. Les com¬
munistes disent que les ouvriers ne veu¬
lent pas habiter les maisons des riches ;
parce qu'ils craignent la contre-révolution
et ses vengeances, et parce que, les fabri¬
ques étant situées à la périphérie, ils ai¬
ment mieux habiter à proximité, rester
dans les faubourgs-. La vérité est que les
palais, les hôtels, les meilleures maisons
sont accaparés par les nombreux services
de l'Etat et le reste distribué entre les em¬
ployés. Pour obtenir une c'hambre au bu¬
reau des logements, il faut avoir des ami¬
tiés, des "recommandations ; autrement,
rien à faire. La plupart des anciennes fa¬
milles bourgeoises sont toujours dans leurs
maisons dont elles partagent les appar¬
tements avec des bureaucrates de toute
espèce.
Pour la récréation des ouvriers, il y a —

plus ou moins régulièrement — dans les
lieux de travail, des concerts, des repré¬
sentations théâtrales, par des artistes

^ de
second ordre. Pour aller au théâtre, c'est
une autre affaire : un tiers des places sont
réservées aux syndicats ; mais il n'y en
a pas assez pour tout le monde... Un jour
nous étions au bureau du syndicat métal¬
lurgiste de Moscou ; arrivent des billets
de théâtre ; aussitôt les employés de toute
sorte se précipitent sur celui chargé de la
distribution ; et bientôt toutes les places
étaient aux mains des bureaucrates.
Lorsque, par hasard, un ouvrier obtient

une place au théâtre, il aime mieux la ven¬
dre ; cela lui rapportera quelque mille rou¬
bles pour s'acheter des vivres.
Les employés vivent mieux que les ou¬

vriers ; si en théorie leur païok est infé¬
rieur, dans la pratique ils sont toujours
les premiers servis. Dans tous les com¬
missariats arrivent des trains de ravitail¬
lement pour les employés. Leurs restau¬
rants sont plus propres et leurs repas meil¬
leurs et plus abondants. Us travaillent dans
les meilleurs locaux ; les bureaux des syn¬
dicats, à Moscou, occupent 1e très chic 'hô¬
tel Elite. On y trouve des jeunes filles élé¬
gantes, fumant la cigarette, occupées tan¬
tôt à se poudrer le visage, glace en main,
tentôt tapant sur la machine, tout en flir
tant et buvant du thé avec leurs'collègues
de l'autre sexe. On n'y souffre pas du
froid ; le chauffage central fonctionne.

Ce lourd travail dure six (heures, après
quoi l'on s'en va chez soi ; au luxueux 'hô¬
tel Vielovoy Dvor, dont nous avons décrit
le confort, où habitent les bureaucrates syn¬
dicaux, lesquels d'ailleurs n'ont, de leur
vie, tenu un outil.
Il est curieux de constater la* proportion

des différentes classes dans la population
de Moscou. D'après le Centre des Soviets
de Moscou, il y a :

— 398.000 enfants de moins de 16 ans,
— 250.000 mères de famille,
— 100.000 ouvriers organisés,
— 233.000 employés des soviets,
—- 312.000 bourgeois.
C'est-à-dire que sur une population de

1.293.(XX) habitants, il y a seulement cent
mille producteurs, les bureaucrates sont
plus du double, et les bourgeois le triple ;
Il y a encore 200.000 soldats rouges qui
forment la garnison, et 60.000 t-chékistes.
La famine ; la conscience que le travail

n'est pas récompensé ; l'inégalité flagrante
entre la production et. la consommation du
producteur ; le parasitisme ; la certitude de
ne pouvoir satisfaire ses besoins les plus
élémentaires, font que l'ouvrier ne cherche
qu'à s'en tirer, se débrouiller : il devient
indifférent à -la production, dégoûté -du
travail, perd l'esprit révolutionnaire. A nui
la faute ? à l'Etat qui, incapable d'orga¬
niser lui-même, entrave encore par tous
les moyens l'initiative des masses qui
seule pourrait résoudre les problèmes de
la révolution.
Cependant, nous voyons que les commu

nist-es invoquent cette apathie de la niasse,
apathie qu'ils ont créée, pour justifier les
mesures dictatoriales les plus regrettables.

VILKENS.

Union Anarchiste

Les amis et lecteurs du Libertaire. — Diman¬
che 22 mai, grandie balade champêtre à la
Fontaine Sainte-.Vlarie, au lioudit Tapis-Vert..
Moyens de communications ; gare des Inva¬

lides ; descendre à Meudon-Vat-Fleuri ; train
toutes les demi-heures.
Rendez-vous à 8 heures du matin, salle des

Pas-Perdus.
Tramway ilôtel-de-ViUejClamart (place de

l'Hôtel-de-Ville).
Pouir les camarades qui désirent partir le

samedi soir, rendez-vous à 18 heures, au Liber¬
taire.
Apporter ses provisions.

AVANT-GOUT

On est pour oit contre la Dictature. On
accepte ou on rejette la discipline. Et sans
rouspéter.
Les Jeunesses Communistes devraient

bien méditer ces axiomes, les rapprocher
du boycottage que l'Humanité et le Comité
Directeur du Parti ont fait subir au Comité
d'Action des Jeunes, qu'elles organisèrent
de concert avec les Jeunesses Syndicalis¬
tes et les Jeunesses Anarchistes, à la pro¬
pagande de ce Comité d'Action, a. ses mee¬
tings.
Si celui de la semaine dernière, à la

Granqe-aux-Belles fut Un fiascol'Huma¬
nité, qui refusa d'en publier l'annonce, en
porte la responsabilité. Ce sont d'ailleurs
les seules responsabilités que les officiels
du Parti endossent allègrement.
Car, voyez-vous, les Jeunesses Commu¬

nistes, c'est un avant-goût de la Dictature.
Il n'est même pas exagéré de dire que ce
n'est que cela, la Dictature !
Méditez, les Jeunes ! Et concluez.

PETIT FAIT
«8L

A Bordeaux, le 8 mai, Congrès commu¬
niste.
Notre camarade Antoine Antignac est

présent dans la salle, à titre cfauditeur.
Le Congrès, consulté, refuse de l'admettre
à assister à ses débats, à titre d'auditeur.
Fait infime ! Mais combien suggestif !

Et qui décrit bien ce que l'on est en droit
d'attendre des mœurs dictatoriales.

m,
« CHANTAGE INADMISSIBLE »

Le mot est de Ferdinand Faure et il est
juste. Il s'applique à l'intégration dans les
nouveaux statuts dont vient de se doter le
Parti Communiste, en un Congrès qui res¬
tera mémorable, du principe » qu'il n'y a
pas de Défense Nationale en régime capi¬
taliste ».

Cet « épouvantait », dont Jules Blanc a
agité le spectre, n'épouvantera jamais dans
la même proportion les camarades du rang
communiste dont on prétend ménager les
susceptibilités, qu'il n'a fait,reculer d'effroi
les congressistes eux-mêmes.
Oui, Ferdinand Faure a raison. Coller

cela, cette chose affreuse, dans les statuts,
c'est la fin de tout, un « chantage inadmis¬
sible ».

Des statuts sont faits pour être respectés,
que diable ! Que deviendraient les « chefs
responsables » s'il leur fallait un jour, au
nom de leurs statuts, nier effectivement la
Défense Nationale ?
Confiance au Comité Directeur, vous dit-

on ! C'est si simple, et si pratique...
Et puis, quoi, la Défense Nationale, peu

de chose, en somme. Tout au plus un beau
sujet d'article !...
Allons ! Allons ! Un vœu suffit. Et les

« éprouvés » se sont contentés d'un vœu.

Que de cruelles épreuves cela ne réserve-
t-il pas au prolétariat assez aveugle pour
béer d'admiration devant ses lâches déma¬
gogues !

DESILLUSION

Une espérance immense était née dans
le cœur des naïfs qui avaient accueilli com¬
me une délivrance la scission du Parti, le
départ de la presque totalité de ses élus et
considéraient ce fait comme la cicatrisation
de la plaie parlementariste qui avait rongé
pendant plus de trente ans l'énergie révo¬
lutionnaire du prolétariat français.
Forts de leur sincérité, les naïfs croyaient

qu'avec les formules, les hommes et les
choses avaient changé. Ils croyaient tout
naturellement que leurs députés, en bons
communistes, accepteraient bénévolement
de verser à la caisse du Parti les 27.000 fr.
de leur indemnité parlementaire pour être
appointés au même tarif que de simples dé¬
légués à la propagande.
Ah ! mais non ! Que ceux qui ont cru

que le néo-communisme impliquait l'égalité
en fassent leur deuil. C'est une grave er¬
reur. Les députés garderont leurs 27.000.^—
Tout de môme, quelle désillusion. Mais

aussi quel enseignement.

HIERARCHIE
Si les révolutionnaires singères du Parti

ne sont pas à jamais dégoûtés des prali-,
ques de son état-major, c'est qu'ils seront
des insensés ou des indécrottables.
Il est question, au Congrès, toujours, de

la rétribution des fonctionnaires, journalis¬
tes, propagandistes, etc. Frossard défend
La thèse chérie de tous les temps par les

partisans du collectivisme : rétribuer ie
'travailleur selon sa valeur, et prend Texen
nie de Cadtiin : « Même si le directeur dé
l'Humanité est un parlementaire, on ne
omit lut demander d'accepter toutes les res¬
ponsabilités et un travail écrasant comme
celui' qui incombe actuellement à Marcel
Cachin, sans l'indemniser ; ce serait une
injustice ».
Car la « justice » socialiste, voye..-vous,

est celle-ci : L'être inférieur, le manuel, n'a
pas droit à une rétribution aussi élevée que.
l'être supérieur, l'intellectuel. Celui qui est
favorisé par des dons naturels a droit' à
plus de bonheur que le simple d'esprit ou
que l'homme d'intelligence moyenne. Dans
la société nêo-comrpuniste, tout sera hié- ■
rarchisé, même le bonheur.

MOT DE LA FIN
Il est de Barabant et il définit admira¬

blement la mentalité de ceux qui sont « tout
dévouement » à la Cause : « On n a pas de
bons articles sans les payer. »
C'est pourquoi le Matin est une feuille

épatante. L' « employé » Poincaré y est
payé un prix assez raisonnable. El ses ar¬
ticles comptent parmi les plus utiles et le*,
plus profitables- C'est simple...

LE ROMANICHEL.

Un tivla nêceAAc-iïc :

L'Initiation Sexuelle
te m personne ne Soit sjnera

par G.-M. I5ESSEDE
1 vol. 6 fr. 75 ; franco recommandé 7 fr, 43
En vente à la Librairie Sociale, 69, ■ au*-

levarc! de Belleviiîe, Paris (XIe).

Une Protestation

Que nous insérons volontiers, malgré
qu'elle soit un peu flatteuse pour nqus.
La voici :

« Les camarades détenus à la Santé, pou#
propagande antimilitariste, constatent avec
indignation que, sauf le « Libertaire », les
journaux d'avant-garde n'ont pas mené la
campagne énergique qui s'imposait à las
suite* de leur arrestation.

11 est évident que s'il ne s'agissait quo do
leur modeste personne, ces camarades nO
revendiqueraient pas une campagne da
presse en leur faveur quoique les événe¬
ments passés aient montré qu'il n'en était
pas de même pour certaines personnalités.
En envoyant cette protestation, ils F:"-"

rent qu'à l'avenir les organismes centraux
sauront profiter de tout événement, si in¬
fime soit-il, pour produire une période d'agb
tati.on et élargir le cadre de la propagande
antimilitariste.

Baril René, Marc Polly, Edouard Blan¬
chard, E. Bourguet, Texier, Gendreau*
Delecourt, F. Arnin, Cottin, André Leroy,
Moreau, R. Grand, C. Ganlac, Vudlin,
Golschild, Masdaud, Lucien-Abel Graniiis,
Caude, Dubreuil, A. Bunet, G. Chrétien,
P. Odéon, Caïman, Ménarcin. »
Nos jeunes amis savent toute l'affection /

que nous avons pour eux et pas besoin es.il'
que nous insistions à ce sujet.
Nous les aimons pour leur ardeur, lcuij

courage et pour la belle, franche et iogiquej
position prise par eux- ces temps-ci.
Nous les aiderons dans leur action et cd

sera encore- le moyen le meilleur de leurs
prouver notre affection.
Les menaces de guerre s'atténuent, inaid

ne nous y fions pas et tenons-nous prêts-
Prêès à i'action révolutionnaire avec touS
le peuple et prêts — n'est-ce pas, lés jeu¬
nes ? — à l'action révolutionnaire indivi-
ruelle si, au cas peu probable, la première!
ne réussissait pas.
Ne ralentissons point nos efforts et par

une propagande antimilitariste énergique
travaillons à être maîtres de la guerre qui
vient.

Amis, abonnez.vous
Faites-nous des abonnés

sss

mon opinion
SUR I»A DICTATURE

ba Révolution Tousse
{Suite)

IV, — CONCLUSION

3Jn aucun cas, la Dictature ne se présente
Comme une inéluctable nécessité : pour re¬
pousser l'assaut de l'ennemi, soit intérieur
soit extérieur, la Révolution communiste
n'aura pas besoin de recourir à la Dictature;
elle n'en aura pas besoin pour procéder à
la réorganisation de la vie économique; pas
davantage, pour acclimater dans la masse
l'exercice de la Liberté.
Bien plus : ce régime qu'on nous repré¬

sente comme seul capable d'assurer le salut
de la Révolution serait, pour ce salut même,
nuisible et dangereux.
Il est du devoir des révolutionnaires d'en

dénoncer et d en établir la nocivté et ie
péril.
A ceux qui nous objecteraient qu'il est

tout de même prudent d'en prévoir 1 éven¬
tualité et qu'il sera toujours temps d'y re¬
noncer dans le cas (au, contrairement à leurs
prévisions, les circonstances ne rendront pas
inévitable l'institution de ce régime, je ré¬
ponds :
i* Que prévoir la Dictature à l'avance et

propager dans les milieux révolutionnaires
la conviction qu'il sera impossible de l'évi¬
ter, c'est travailler à la rendre inévitable;

2° Que la combattre à l'avance, c'est, au
contraire, travailler à en éviter la redoutable
éventualité et, si les circonstances l'impo¬

saient, l'affaiblir par anticipation ef en
abréger la durée ;

3° Qu'il sera toujours temps de subir la
Dictature, si les circonstances la rendent in¬
dispensable et que la tâche, alors, sera de
la rendre la moins dure et la moins longue
possible.

*
* *

Je n'ai pas encore rencontré un camarade
qui considère la Dictature comme chose dé¬
sirable. Socialistes, syndicalistes, commu¬
nistes, tous, y compris ceux qui font ouver¬
tement campagne en faveur de la Dictature,
déclarent que celle-ci est indésirable mais
nécessaire, qu'il serait préférable qu'on pût
l'éviter, mais que c'est une mesure à laquelle
on sera dans l'obligation de recourir pour
le salut de la Révolution. Tous reconnais¬
sent que c'est un mal, mais, ajoutent-ils, un
mal inévitable .dont il faut, dès à présent,
prendre sen parti.

Us ont soin, au surplus, d'affirmer que
ce mal durera le moins longtemps possible,
q/u'on y mettra fin aussitôt que la situation
le permettra.

Ce qui dépasse mon entendement, c'est
l'engouement opiniâtre avec lequel ceux qui
n'hésitent pas à faire de semblables déclara¬
tions soutiennent cette thèse de la Dicta¬
ture. Ce qui m'ébahit non moins, c'est 'a
facilité avec laquelle le plusgrand nombre
accepte dette thèse sans se donner la peine
de l'approfondir et tout comme si c'était
chose définitivement établie et devenue in¬
discutable.
J'ai cherché, ailleurs que dans les raisons

qui m'en ont été données, la cause de cet
état d'esprit très répandu d'ans les groupes
de militants.
Cet état d'esprit procède d'un regrettable

et injuste dédain de la masse, dédain qui
va, chez certains, jusqu'au mépris et, chez
d'autres, jusqu'à la haine.
A fonoe de répéter et d'entendre dire que

la masse est ignorante, qu'elle est lâche et
servi le, qu'elle n'a, au fond, que le sort
qu'elle mérite, on a fini par en concevoir ie
mépris. Découragés par les risques et les
difficultés de la lutte quotidienne et, enfin,
par la lenteur des résultats de la propa¬
gande, beaucoup de militants ei! ont trop
hâtivement conclu que la foule est irrémé¬
diablement passive, stupide et veule et qu'il
n'y a décidément rien à attendre d'elle.

Je prie ces camarades de comparer nos
farcies à celles de notre adversaire de classe :

le Capitaliste.
Pouvoir, Richesse, Presse, Ecole, Caser¬

ne, Eglise, celui-ci possède tout. Nous, nous
ne possédons rien que notre profonde con¬
viction et l'excellence de notre cause.

Nous sommes une poignée, sans argent,
sans situation, presque sans journaux, sur¬
veillés, traqués, persécutés, mis à l'index,
marqués à l'encre rouge.

Nos adversaires ont des ressources énor¬
mes, des situations de tout repos, tous les
journaux à fort tirage; ils disposent de tou¬
tes les puissances de ténèbres et de toutes
les forces de mensonge, sans compter le
feuilleton, le théâtre, le cinéma, le dancing
et le cabaret. Nous sommes dans la situation
d'un enfant de cinq ans ayant en main un
mauvais pistolet de vingt sous et luttant
contre un colosse armé dl'une mitrailleuse.
La lutte est prodigieusement inégale.

Nous devrions être écrasés presque sans com¬
bat.
Et, cependant, nous gagnons du terrain,

lentement, péniblement, mais nous en ga¬
gnais. Et pourtant, nous entamons la masse,

difficilement, insensiblement, mais nous l'en¬
tamons.

Y a-t-il lieu de nous décourager, de déses¬
pérer ? Evidemment non. Je prie en outre
les camarades de se livrer à un scrupuleux
examen de conscience et de se demander
s ils n ont aucun reproche à s'adresser. Cha¬
cun de nous a-t-il fait, pair la propagande,
tout ce qu il^ a pu faire ? N'a-t-il négligé
aucune oocaiSion de s'affirmer ? Avt-il, en
toutes circonstances, accompli son devoir,
tout son devoir ? Peut-il se rendre à lui-
même le témoignage que, pour éclairer cette
foule qui il ne ménage pas le reproche,
pour 1 éduqiuer, pair la convaincre, pour1 amener à nous, il a fait tout l'effort de pa¬
tience, de persévérance, d'énergie et de pro¬sélytisme dont il est capable ?
Enfin, est-il bien assuré que si la masse,

cette masse à qui il jette si délibérément le
blâme, est_ aussi ignorante, aussi mouton¬
nière, aussi lâche qu'il le prétend, il ne lui
en revient pas la moindre responsabilité ?
N'oubliais pas que l'homme est ainsi bâ¬

ti, qu'en présence d'un fait qui le chagrine,1 inquiète'ou nuit à ses intérêts, il en cher¬
che toujours la cause hors de lui-même et
qu il ne consent à s'en accuser que lorsqu'il
ne peut plus faire autrement.
Gardons-nous de dédaigner, de mépriser

et, plus encore, de haïr la masse. En main¬
tes circonstances,elle a prouvé qu'elle ne mé¬
ritait ni d être haïe, ni d'être méprisée, ni
d'être dédaignée ; elle a montré qu'elle va¬
lait mieux qu'on ne le croyait, qu'elle était
supérieure à l'opinion qu'on avait d'elle et
que, si elle a bien des défauts, elle possède
aussi de précieuses qualités, de merveilleux
ressorts et qu'elle est, à certaines heures, ca¬
pable des élans les plus admirables et des
vertus les plus fécondes.
Au cours de ma vie déjà longue et fort

mouvementée, j'ai observé les milieux bour¬
geois et les milieux populaires ; j'ai pu
comparer et je n'hésite pas à dire que les

/

milieux bourgeois sont bien plus corrompus,
hypocrites, obséquieux, lâches, cupides et
méchants que les milieux populaires. Je
n'hésite pas à déclarer que les masses ou¬
vrières sont le plus souvent supérieures en
intelligence, en activité, en courage, en soli¬
darité, en désintéressement que ceux qui les
mènent et en ont le dédain, le mépris ou la
haine.
Moi, j'aime la foule parce que je sais

qu elle est la grande persécutée, l'étemelle
victime. Je l'aime, parce que je sais qu'elle
reoele à son insu d'incalculables trésors de
bonté, de dévouement et d'héroïsme. Je l'ai¬
me parce que je sais qu'un jour viendra où
cette étemelle victime se révoltera et puise¬
ra dans son héroïsme et sa vaillance la for¬
ce de terrasser ses bourreaux-. Je l'aime,
parce que je sais que, si je fais, pour l'af¬
franchir, tout ce qu'il m'est possible de
faire, c'est elle qui, bientôt, je l'espère, en
s'émancipant elle-même, me libérera.

*
* *

J'ai cru aussi discerner dans l'adhésion
souvent instinctive que nombre de militants
donnent à la thèse de la Dictature, la mani¬
festation d'un sentiment peu recommanda-
ble. Beaucoup m'ont dit : « Le jour où
« nous- deviendrons les maîtres, ces sa-lauds
« de bourgeois s'en apercevront. Il faudra,
« s'ils veulent manger, qu'ils travaillent dur
« et ferme ; ce sera bien leur tour ; nous
« nous installerons dlans leurs somptueux
« appartements et les enverrons loger dans
« nos taudis. Comment ? — Ces oocihons-
« là nous auraient, nous, nos vieux, nos
« femmes et nos enfants, exploités, asser-
® vis, voués à 1a, misère, torturés et humi-
« liés de toutes façons, et nous aurions la
« stupidité '"de ne pas leur faire subir, à
« eux, à leurs femelles et à leurs petits les
« supplices qu'ils nous font endurer ? La
« Révolution faite, nous> offririons à ces
a messieurs et à leur progéniture un couvert

« à nctre table ? Nous les traiterions <
« amis et nous leur dirions que tout est o
« blié et qu'à l'avenir, nous allons tous \
« vre en frères et égaux ? Non, non ! C
« sans-cœur nous prendraient pour d
« idiots et ils riraient de nous. Chacun si
« tour de rire ou de pleurer. Aujourd'hui i
« rient ; demain ils pleureront ! »
Et j'ai vu, ftndis que ces paroles odie

ses étaient proférées, les yeux traversés p
un éclair de satisfaction à la pensée sadiq1
des souffrances et des humiliations que 1
patrons, les riches, les gouvernants, les m
gis-tra-ts, las policiers, les galonnés et 1
proprios subiraient à leur tour.
Je ne puis m'empêcher, en rappelant r

propos, de penser à ceux que nous entem
mes au lendemain de l'armistice, en n
venafcre r9i8, alors que nos indécrcttabl
jusqu'au boulistes hurlaient qu'on avait a
rêté trop tôt la boucherie, que les Franç:
auraient dû pousser jusqu'à Berlin, sem
sur leur passage la mort, la ruine et la d
vastatioo, assassiner les vieillards violer !
femmes et les jeunes filles, couper les mai:
des enfants, piller, incendier, massacre
pour faire subir aux « Boches » les tort
res qu ils avaient imposées aux Français (
Nord et de l'Est.
Abominables sentiments, dignes des br

tes qui applaudirent à 1a- guerre, mais inc
gn-es de ceux qui feront la Révolution, af
de pacifier la terre et d'y établir défmitiv
ment le règne du Bien-Etre et de la Libert
I-es Révolutionnaires ne sont pas des bon

reaux.

Implacables au cours de l'action sa.lv
trice, ils le seront ; il faudra qu'ils le soicn
Mais, l'action temiinée, la touirmien

s'étant apaisée, il .n'y aura plus d'ans le
cœur que l'amour profond de l'Humanité,
respect de la vie sacrée, le culte de la L
berté.

FIN

Sébastien FAURE



bes Autres - Eux et H©us
Par « les Autres », j'entends tous ceux qui

redoutant les progrès de l'esprit humain, fei¬
gnent de croire qu'une divinité toute-puis¬
sante a créé la terre telle qu'elle est, avec
les riches et les pauvres, les maîtres et les
esclaves, les exploiteurs et les salariés, et
enseignent que par suite cette inégalité so¬
ciale existera toujours puisque voulue par
une Providence contre laquelle nous sommes

impuissants.
Bien plus, toujours d'après leurs dires, cet¬

te inégalité est désirable, afin que puissent
s'exercer la bienfaisante charité et la conso¬

lante pitié.
Ils clament bien haut que l'intérêt général

ju pays importe seul ; que les intérêts parti¬
culiers passent après ; mais ils oublient de
dire que l'intérêt général du pays et leurs
intérêts pairticuliters cfes$ borjiet blanc et
bianc bonnet.
Et au nom de cet intérêt général du pays,

pour agrandir le territoire, pour s'emparer
de richesses, la racaille doit se tenir prête
à tous les sacrifices.
Religion—Patrie—Honneur, telle est leur

devise.
Ils sont aujourd'hui les maîtres, ils béné¬

ficient d'une prétendue victoire pour teo^r
notre malheureux pays sous une double dic¬
tature cléricale et militaire toute puissante,
nui essaie de nous ramener à l'obscurantisme
nu moyen âge.
Sous cette rubrique « les Autres » se comp¬

tent tous les privilégiés de la fortune et les
héritiers des ci-devant.

D'après eux, pas d'évolution, de progrès.
Toujours les mêmes doivent profiter; tou¬
jours les mêmes doivent trimer, souffrir, pei¬
ner.

Ils représentent a nos yeux le passé mau¬
dit, l'exécrable tradition. Nous devons tou¬

jours les considérer comme des adversaires
et les combattre.
Ils sont les maîtres, arrogants et mépri-

lants.

* *•

Eux : ce sont pour la plupart des négateurs
de Pidée de Dieu. L'inégalité sociale n'est
pas imposée par une force mystérieuse : elie
a une cause humaine : les plus forts, les
plus intelligents, les plus rusés, les plus ins¬
truits, les mieux doués se différencient, se
tirent mieux d'affaires, se hissent au sommet
et au lieu d'obéir et de produire, se conten¬
tent de diriger, de commander et de jouir.
Cette catégorie de personnages commence

'aux radicaux, et se termine aux communistes
partisans d'une dictature toute temporaire.
Les radicaux — s'il en existe encore —

reconnaissent le progrès; ils désirent l'amé¬
lioration du sort du citoyen.
Ils demandent aux électeurs de leur confier

le pouvoir et les finances collectives afin
qu'ils puissent réaliser une société où chaque
citoyen ait sa petite maison et ses instru¬
ments de travail.
Promesses mensongères et irréalisables,

'tant que subsistera la propriété privée, le
commerce, c'est-à-dire Je vol organisé et l'ex¬
ploitation de l'homme par l'homme.
Les socialistes réformistes prêchent la

beauté et la valeur du travail, ils veulent
l'amélioration du sort du citoyen par une en¬
tente, une collaboration entre le travail et le
capital.
Ils oublient que le capital c'est du travail

non payé, usurpé, volé disons le mot .

L'histoire est là pour témoigner que lors¬
que le travail maître de la situation, a accep¬
té sur les conseils des chefs de discuter avec
le capital tremblant, il a été roulé dim-por.
tdnee et qu'une répression féroce a suivi.
Ces socialistes réformistes comme les radi¬

caux admettent la défense nationale et ado-
rent l'idole patrie.
Enfin les communistes partisans de la dic¬

tature de leur parti pour un temps plus ou
moins court comme il^ l'enseignent à leur
Ecole du Propagandiste veulent la suppres¬
sion du capital privé, la mise en commun de
toutes les richesses et de toute la produc¬
tion mais se réservent le droit, de diriger,
d'administrer, tous les rouages de la vie so¬
ciale, économique, politique et administra¬
tive.
Sans eux, disent-ils, l'humanité est inca¬

pable de se frayer sa voie et de suivre sa
route.

Le travail est tout:, mais néanmoins le
communiste éprouvé et ses amis feront les
ordonnances, et les lois auxquelles devront
se soumettre le monde du travail.
Je n'ai pas à démontrer ici, non seulement

l'inutilité de la Dictature même temporaire
mais-sa nocivité pour l'émancipation humai-
no, mon vieil ami Sébastien Faure le fait cha¬
que semaine avec sa connaissance profonde
ies faits sociaux, son irréfutable logique et
fca clarté habituelle; mais je puis bien dire
aux partisans du communisme autoritaire,
que pour s'élever aux places qu'ils sollicitent,
k la position qu'ils désirent, ils sont obligés
de promettre aux individus des avantages
que leur système ne peut réaliser ils
trompent les citoyens qui les écoutent lors-

qu ils font le serment de leur donner le bon¬
heur s'ils peuvent grâce à eux — et d'une
manière peu dangereuse — s'emparer du pou¬
voir.

Tandis que « les Autres » étaient des maî¬
tres arrogants, ceux qui sont désignés par le
prénom « Eux » sont des quémandeurs et des
solliciteurs.
" Nous », eh bien! ce sont les communistes

libertaires, les anarchistes quoi ! Peu nom¬
breux, pauvres, ne sollicitant aucune faveur,
aucune sinécure ; plus sévères pour eux que
pour les autres, tel est leur signalement.
Nous allons par le monde crier bien fort

quelles sont les causes de tous nos maux.

Nous répétons partout que les médecines
habituelles n'ont aucune action efficace; que
seule l'amputation ou la destruction de l'Au¬
torité peut apporter le bonheur ici bas.
Nous n'offrons pas de fromage à ronger,

nous proclamons de dures vérités, nous ne
flattons pas ceux qui nous prêtent leur at¬
tention ; l'arbitraire gouvernemental s'abat
souvent sur nousi; voilà pourquoi surtout
nous ne sommes pas débordés par des traî¬
tres et des arrivistes.
Tels sont les trois groupes de forces qui

actuellement se trouvent en présence.
Le passé : « les Autres » ;
Le présent : « Eux » ;
L'Avenir : « Nous ».

Le résultat de la lutte n'est pas douteux,
nous ttiompherons>; mais la bataille sera
longue et rude, avant que la liberté et l'a¬
mour l'emportent sur les forces mauvaises
de haine et d'esclavage.
Comme auxiliaires, « les Autres », « le

Passé », ont 'à leur disposition la bêtise hu¬
maine qui est insondable et qui leur permet
d'enseigner les sottises Tes plus évidentes et
de les faire accroire ; et la vénalité des cons¬
ciences qui leur rend possible avec de l'ar¬
gent d'avoir à leur merci ; armée, police,
valets et mouchards.
Pour essayer de triompher « Eux » dispo¬

sent de moyens moins violents. Ils préfèrent
la flatterie, les promesses ; ils font miroiter
aux yeux brillants de convoitise des ambi¬
tieux et des arrivistes, une foule d'avantages
et de belles situations.
Ils bernent le peuple et arrivent grâce à

son appui à s'installer là où ils veulent.
« Nous », nous ne connaissons pas les

citoyens. C'est à tous ceux, qui de la vie, ne
connaissent que les infortunes et les misè¬
res, que nous nous adressons.
Nous aspirons au bonheur mais nous sa¬

vons que nous ne pourrons être heureux tant
qu'un homme souffrira, tant qu'une femme
pleurera, tant que l'envie existera, que la
haine malsaine n'aura pas disparu et que
tous les besoins ne seront pas satisfaits.
Tout en appréciant à sa valeur l'intelli¬

gence, les facultés d'observation et d'expéri¬
mentation, nous ne leur reconnaissons ni
privilèges, ni droit d'aînesse.
Tout être qui vit a droit- 'à la satisfaction

'intégrale de tous ses besoins.
C'est lorsque ses besoins seront satisfaits

que l'individualité pourra être heureuse.
Et comme nous voulons le bonheur pour

chacun afin qu'il puisse exister pour tous. Et
Et comme nous savons que ce bonheur ne
pourra pas être tant qu'on croira aux dieux
et qu'on craindra les maîtres, nous, déboulon¬
nons les statues des dieux et nous démasquons
les têtes sinistres des maîtres,

Léon ROUGET.

A TOUS NOS CORRESPONDANTS
Ayant .dû m'oeemper de la rédaction du-

journal en raison de ce fait qiue notre ami
Nadiaud est souffrant et alité, je m'excuse
de ne pouvoir répondre immédiatement à
tous nos correspondants.

L. Lecoin.

RES COMPEKES
« Le jugement des « coupables »

aura lieu les 22 et 23 mai. »

(.Les journaux.)

Propos d'un Paria SESBXiTJts JEv ba Tribune des Jeunes
La Tchéka bourgeoise vient de changer

de chef. Ghose sans importance, certes,
pour nous autres, anarchistes, qui savons
que tant qu'il y aura une police, même soi-
disant prolétarienne, nous en serons les
victimes préférées.
Mais cet événement, anodin au point de

vue social, n'en a pas moins permis aux
pisseurs de copie de noircir des colonnes
qui auraient été certainement mieux em¬
ployées à vanter les hauts faits de nos Vil-
grain et autres Loucheurs, ou à célébrer les
agissements du Comité des Forges.

« Car il est entendu qu'il faut une police
(et ce serait parfait si les honnêtes gens
n'avaient rien à en redouter)... » écrit Vic¬
tor Snell
Ah ! ces honnêtes gens !...
Evidemment, il faut pour eux une police,

comme il faut, d'après un franc-maçon no¬
toire, une religion pour le peuple.
Les honnêtes gens !... Nous avons connu,

avant la guerye, une catégorie d'anarchis¬
tes, qui eux aussi étaient des honnêtes
gens... et qui en sont morts.
Un de ces anciens repentis est actuelle¬

ment directeur ou secrétaire général d'une
entreprise journalistique. Et dans le jour¬
nal qu'il exploite ou qui l'exploite, combien
de fois n'avons-nous pas eu sous les yeux
des phrases dans ce genre : « On a mis cet
honnête homme avec les apaches cl les
malfaiteurs, etc. »
Je voudrais qu'on me donne, une bonne

fois, la définition de l'honnête homme.
C'est peut-être le bon ouvrier, soumis,

qui subit sans sourciller toutes les fantai¬
sies de son patron, même si celui-ci n'est
pas un communiste éprouvé ?
L'honnête homme, c'est peut-être celui

qui, Changeant d'opinion suivant le mo¬
ment, pousse le souci d'opportunité jusqu'à
oublier aujourd'hui ce qu'il disait hier ?
L'honnête homme, c'est ce gras tribun,

ce cabotin sinistre, doublé d'un valet de
plume qui, entre deux gueuletons, prêche
soit la guerre, soit la révolution... pour les
autres ?
Des honnêtes gens, ce sont tous ces épi¬

ciers, bistrots, ïous ces empoisonneurs à
divers litres, charlatans de toutes sortes,
larves infectes grouillant dans la pourri¬
ture bourgeoise, et faisant leur profit, jouis¬
sant cyniquement de la souffrance, de la
misère de toute une multitude inconsciente.
Ah ! comme disait quelqu'un qui les con¬

naissait bien, quelles crapules que ces hon¬
nêtes gens ! Pierre MUALDËS.
— —

AVIS IMPORTANT
De nombreux camarades dont l'abon¬

nement est expiré depuis quelques se¬
maines ne se hâtent point de le renou¬
veler.
Nous leur continuons l'envoi de notre

journal, nous le leur continuerons en¬
core, mais nous n& pourrons le faire
indéfiniment. Qu'attendent-ils pour
nous envoyer le montant de leur renou¬
vellement ?
Nous avons besoin d'argent, un grand

besoin d'argent : les quatre pages de
notre Libertaire sont en feu — tous le
savent.
Il est bien entendu que pour ceux qui

chôment. ou sont dans la gêne ou pour
toute autre raison, ce sera avec plaisir
aue nous leur ferons le service gratuit
en attendant. Mais que les autres y met¬
tent du leur et ne nous laissent pas
nous débattre et nous user au milieu
des difficultés financières.

LE LIBERTAIRE.

AUX ,SOLDATS
Nous recevons beaucoup de lettres de jeunes

soldats, qu'hélas nous ne pouvons insérer faute
de place.
Nous ne nous désintéressons point de leur sort

et nos campagnes antiguerrières et antimilitaris¬
tes le leur prouvent.
Aux uns et aux autres nous offrons d'envoyer

gratuitement le LIBERTAIRE et certains tracts
et brochures. Qu'ils nous donnent donc, une
adresse en ville et ce sera fait aussitôt.

Quand un homme intelligent commence
de faire des bêtises, on peut être certain
qu'il ne s'arrêtera plus dans celle voie.
Les conseils les plus désintéressés, les rai¬
sonnements les plus convaincants n'y fe¬
ront rien. Toute la subtilité cte s m inleïïî-
gence, toute sa malice, sont paradoxale¬
ment employées à justifier les pires folies.
Il y réussit'quelquefois.
Mais lorsque c est toute une classe d'in¬

dividus qui' s'engage sur cette pente, la
stupidité des actes collectifs devient monu¬
mentale.
Il n'est pas de preuve plus évidente de

cette thèse que l'histoire des révolutions.
Vingt-cinq ans et plus avant l'explosion,
tout le monde la pressent inévitable. Les
hommes clairvoyants voudraient couper la
mèche aussitôt, mais le Pouvoir méprise
ces prudents augures. Quand la situation
devient critique, le Pouvoir rabroue, si
même il ne traite en ennemis, les sages
qui proposent de faire la part du feu.
Quand enfin le Pouvoir se décide à agir,
il précipite l'explosion et apgmenie sa vio¬
lence, dans celte suprême pensée que la
déflagration, en brisant tous les cadres so¬
ciaux, écrasera ses ennemis. Solution im¬
bécile d'un cerveau énervé.
Ce ne sont pas les maîtres d'aujourd'hui

qui infirmeront la thèse. Si, dans son en¬
semble. on ne peut refuser une extrême
habileté et parfois beaucoup d'intelligence
au Grand Bourgeois moderne, on peut bien
compter que le dérèglement de son intel¬
ligence sera en proportion de ses capa¬
cités.
Après bien des événements où la classe

ouvrière s'est conduite stupidement et qui
ont donnée une idée suffisante du bon
sens d'un peuple entre tous spirituel ;
alors que les dernières grèves ont lassé
les travailleurs, meurtris sous le mar¬
teau patronal dont les chefs cégétistes fu¬
rent l'enclume ; dans la crise de chômage
qui brise le ressort des plus ardents, il
semble évident qu'il faudrait que le ma¬
laise général atteignit à la catastrophe,
pour que les pauvres « héros d de la guer¬
re eussent la volonté de leur puissance.
Durant ce répit, les bourgeois pourraient

pallier à leur écroulement : mais ils se
sont engagés dans la" voie de la bêtise, ils
ne savent plus en sortir.
Ils ont commencé par cette ignoble sa¬

leté : la boucherie humaine ; ils ont con¬
tinué par tout ce qu'ils ont pu réaliser de
vexations, de dois, de rapines, de crimes
contre l'individu ; dans leur folie. ils ont
même brisé leurs meilleurs défenseurs.
Et les voici qui recommencent la guerre,

pour que les « dresseurs d'hommes » ne
soient pas humiliés d'être payés à ne rien
faire ; pour que les rongeurs d'ossements
détroussent le vaincu, et le vainqueur par
surcroît.
Le Loucheur qui louche vers les mines

'de la Iluhr n'y perdra rien et les deux
vieux guignols du socialisme, qui gouver¬
nent, sous les ordres de Mercanti, Gobseck
et Cie, auront à leur tour « bien'mérité
de la patrie ».
Sur celle voie 'on va très loin, Messieurs

les Carnassiers, et le poteau d'arrêt se
trouve quelquefois surmonté d'une lan¬
terne.

Charles-Auguste BONTEMPS.

Union Anarchiste

Grctipe de M«a!rc«iîI-ViBcenaes

Le Samedi 21 Mai à 20 h. 30

Maison duPeuple, 100, rue de Paris
MONTREUIL

Grand Meeting
Contre l'Miiraire 6ouv§memsntal
Orateurs : Boufisux, Lemeillour, Yélier

— Ne t'en fais pas, l'ami, ça se tassera ;
on se contentera de ton ordonnance...

Histoire des Bourses da Travail
PAR

Fernand • FELLOUTIER
avec une biographie de Vicier DÂVE et une préface de Georges SÔ&EL

1 fort volume, 7 francs ; franco recommandé, 7 fr. 85

Une réimpression qui s'imposait et semble venir à son heure. Ce livre, qui
est l'histoire même du fédéralisme, démontre irréfutablement que le mou¬
vement révolutionnaire ouvrier, pour réaliser le but final qu'il se propose
la suppression de l'exploitation de l'homme par l'homme, doit non seulement
se décentraliser, non seulement séparer son action de celle des partis polttioues,
mai s encore, et surtout, répudier le mirage de la DICTATURE DU PROLETA¬
RIAT.

Adresser commandes et mandats à L. Descarsin, <i LIBRAIRIE SOCIALE »,
69, boulevard de Belleville, Paris (XIe)-

La Nouvelle Gloire du Sabre
Bacinnanis vécus pour servir ft l'Histoire de lu grande mm (1914-1919)
Cette lecture m'a pleinement convaincu

que Zinoviev a raison de dire en prescrivant
le livre du professeur Grunberg, qu'il est', au
point de vue documentaire, un livre histori¬
que de premier ordre. J'ajoute, moi, qu'au
point de vue des (responsabilités encourues
pendant la guerre par tous les éléments (chefs
et troupes) composant la 2e Internationale,
il est unique, dans la littérature critique du
mouvement révolutionnaire actuel.
On y trouve, en effet', tous les documents

importants sur les questions touchant à la
guerre, et émanant de cette vaste associa¬
tion dont la faillite, je devrais dire la ban¬
queroute, a été si retentissante.
Non, certes, le préfacier ne trompe pas son

public, lorsqu'il lui montre le professeur
Grunberg, socialiste-pacifiste mais surtout
honnête homme recueillant en historien im¬
partial, tous les manifestes, toutes les décla¬
rations, tous les programmes et les discours
des leaders les plus en vue des partis socia¬
listes d'Allemagne, de France, d'Autriche,
d'Italie, d'Angleterre et de maints autres
pays dont l'influence et l'action révolution¬
naires furent' toujours plus modestes.
Comme Zinoviev, j'estime que l'auteur a

su raison de classer à f/rrt les documents da¬
tent de la veille do la guerre et ceux qui ont
*u le jour aussitôt après le 2 août 1914.
Le contraste saisissant qui en résulte est,

h mon avis, d'un intérêt psychologique tel
qu'il suffirait' à justifier ljs très grand mérite
de l'œuvre. Par lui, ce qui n'aurait -pu étire

oir les numéros précédents à partir du

(D

qu'une simple compilation documentaire,
consciencieuse, c'est vrai, mais aride et froi¬
de, devient une étude pénétrante de l'âme des
politiciens révolutionnaires, qui ont passé
leur vie à tromper le prolétariat, troupeau
docile et crédule dont,ils furent, avec un
cynisme déconcertant, les mauvais bergers.
Et c'est' pour cela que je ne partage pas

du tout l'opinion de Zinoviev lorsqu'il pré¬
tend que les plus plus précieux des docu¬
ments contenus dans le livre du professeur
Grunberg sont ceux qui ont été rédigés deux
ans avant le 2 août! 1914, au moment de la
guerre .des Balkans et du fameux Congrès de
l'a 2° Internationale à Bâle.
En présence des catastrophes d'hier et de

celles qui nous menacent demain, cela nous
apparaît déjà comme de l'histoire ancienne se

'

passant' à Lilliput.
Zinoviev a beau nous dire que les guerres

des Balkans étaient la préface de la guerre

impérialiste universelle, l'attitude prise à ce
moment par les socialistes de tous pays, en
vue de ce grand conflit prochain, les résolu¬
tions votées par eux, en 1912, le manifeste du
Congrès de Bâle, tous -ces serments d'Anni-
bal. selon sa juste impression, si impudem¬
ment reniés en 1H141 nous apparaissent loin¬
tains et pâles à côté des reniements -et des
trahisons qui éclatèrent le jour même de la
mobilisation générale, et dont le scandale
se poursuit plus écœurant que jamais à l'heu¬
re où j'écris ces lignes.
Ce sont cenx-là qui m'intéressent surtout

et! que je tiens à mettre en relief dans cette
Nouvelle Glaire du Sabre. Et c'est pourquoi
je crois utile dès maintenant, de citer ici, les

lignes éloquentes .dans lesquelles- Zinoviev a
résumé ce que je n'hésite pas à appeler non
pas comme lui « le Crime de la 2e Interna¬
tionale », mais a le Crime de tous les « mau¬
vais bergers », qui en 1914, le front serein,
la lèvre souriante poussèrent avec entrain,
vers l'abattoir, le troupeau lamentable des
prolétaires ignorants :

« Un jour ou- deux avant que le premier
reup de fusil ait été tiré, le parti social-
démocrate allemand, comme les socialistes
officiels français, comme les Trade-Unions
anglaises et tontes les organisations, ouvriè¬
res sans distinction, qui entraient dans la
composition de la 2e Internationale s'enten¬
daient! pour déclarer officiellement que la
guerre qui surgissait ne serait qu'une lutte
impérialiste provoquée par la bourgeoisie des
deux coalitions. Tous ces partis et toutes ces
organisations engageaient les ouvriers à s'é¬
lever contre la plus criminelle des guerres
provoquée par les impérialistes de tous les
pays. Mais voici que le premier coup de fu¬
sil est tiré, rompant les relations entre les
deux coalitions et aussitôt, comme par en¬
chantement, tous les leaders officiels de tous
les partis se mettent à appeler blanc ce qu'ils
appelaient! noir la veille. Chacun de ces par¬
tis déclare que le gouvernement de « son »
pays entreprend une guerre de « délivrance »,
une guerre de « défense », une guerre pour
la « liberté ». Et chacun de ces partis appelle
tes ouvriers de son pays à « défendre la pa¬
trie », à voter les crédits militaires de la
guerre impérialiste, à marcher comme un
seul homme pour défendre sa bourgeoisie, à
cesser les grèves et la lutte des classes pour
conclure la fameuse « paix sociale » avec la
bourgeoisie. »
Cela es tbien, cela est parfait, et Zinoviev,

en quelques lignes résume toutes les abomi¬
nables trahisons des chefs révoluiionanires,

et met en relief leur pdrtce historique d'une
magistrale façon; mais pourquoi tout de
suite après, fait-il, à l'ignoble Gustave Her¬
vé, le grand honneur de le prendre comme

exemple typique et de ce fait, le plus im¬
portant de ce brelan d'infamies.
Zinoviev se trompe et s'exagère singulière¬

ment l'influence dont jouissait ce triste sire
au moment où la grande guerre éclata. A
cette époque, aucun de mes lecteurs ne me
contredira, aux yeux non seulement des syn¬
dicalistes et' des révolutionnaires, mais de la
classe ouvrière et du prolétariat français tout
entier, Hervé n'était plus qu'un renégat', un
félon, un Iscariote vomi par tous les honnê¬
tes gen sy compris ceux de la réaction et
de la bourgeoisie.
Tout le monde savait' que sa Guerre Sociale

vendue comme lui-même au gouvernement, en
était réduite à chercher ses lecteurs dans les
sacristies.

Oui, certes, aux yeux des révolutionnaires
de bonne foi, Hervé était fini, bien fini ; il
n'était plus qu'un cadavre dont l'odeur cm-
puantait ses anciens amis. « Jam foelct »
écrivais-je de lui en juillet 1914.
Quelle influence pouvait donc avoir en

août suivant ce renégat ?
Si Zinoviev avait su cela, s'il avait été

bien au courant du mouvement volution-
naire français a ce moment, il n'aurait cer¬
tainement! pas mis ce fantôme à la tête des
« mauvais bergers » et, do même le profes¬
seur Grunberg aurait pu, sans affaiblir la
portée historique et documentaire de son li¬
vre, omettre l'article écrit par Hervé le 28
juillet 1914 -sous le titre : Vive le Tsar!
Toutefois, comme la Nouvelle Gloire du

Sabre, a la prétention d'ètre_ à la fois une
œuvre de documentation et cîe psychologie,
je tiens à donner ici, à ce dernier titre, le

Sari! iss James
^ Qu'importe la répression, qu'importentles arrestations et l'emprisonnement, la
propagande antimilitariste et antiguerrière
uoit redoubler. L'effort entrepris par le
« Comité d'Action des Jeunesses » doit être
poursuivi par ceux que l'arbitraire n'a pas
frappés. A la Préfecture, on s'est aperçu
qu'une entente entre Jeunesses, d'où est né
}? " Comité d'Action », pouvait nuire à1 ordre établi ; cela nous console, car il est
prouvé -que notre propagande gêne les gou¬vernants dans leur sinistre besogne, dansleur nouvelle préparation de la guerre.
1 ourlant la dernière guerre qui, pendant
cinq ans, dévasta la terre, ne sema que
ruines, deuils, souffrances et misères et
assassina plus de 15 millions d'hommes
devrait suffire.
Oui, sachez-le, bourgeois, gouvernants, j

capitalistes. Les Jeunes, nous les jeunes, *
mettront entrave à vos criminels projets. 'Nous ne serons pas les défenseurs de vos
coffres-forts, et à voire guerre, nous répon¬drons par la guerre, la guerre qui vous
supprimera, qui supprimera, les bases de
votre société pour donner à tous le bon¬
heur, pour instaurer sur terre la grande
famille fraternelle.
La répression ne doit pas intimider lesJeunes ; a 1 emprisonnement de leurs ca¬

marades, ils répondront par une propagan¬
de à outrance. Malgré les lois et la police,
ils accompliront leur besogne de libération.
Je suis certain qu'ils feront cette propa¬

gande, cette action. Les nouveaux empri¬
sonnés on.t confiance en eux.

L'OISEAU EN CAGE.

Priidsaes et Antimilitariste...
Quelques phrases de ce genre constitue¬

raient une belle anthologie du jésuitisme :
je considère, pour ma part, comme excel¬
lente la tactique des Jeunesses, condam¬
nant la désertion, malgré tout ce qu'elle
peut avoir d'héroïque.
Il ne faut pas priver l'armée de ses élé¬

ments 1 évolutionnaires. — Vaillant-Coutu¬
rier (Le G>nscrits n° du 1er mai).
fout d'abord, j'ignorais que les Jeunes¬

ses communistes avaient pris une telle at¬
titude.
J'ignorais que ces antimilitaristes blâ¬

maient ceux qui refusent de se laisser mi¬
litariser.
Je n'ai nullement l'intention d'entrepren¬dre ici l'apologie de la désertion, mais je

trouve singulière la conduite de ces jeunes
qui, après avoir exposé les crimes du mi¬
litarisme. condamnent les individus, infbu®
de ces théories, qui mettent leurs prin¬
cipes et leurs actes en conformité.
Pour eux, l'anti-militarisme doit être ex¬

clusivement, verbal. Il doit se manifester
sur le -papier, dans les ordres du jour et
doit être le tremplin qui servira à rendre
populaire les tribuns, les cabots et autres
Hervé.
Mais dès qu'un homme tente d'écha.p-per

à la caserne sans attendre le Grand Soir,
on brandit l'argument-éteignoir ! Il ne
faut pas priver l'armée de ses éléments ré¬
volutionnaires.
Est-il' besoin d'ajouter que toute propa¬

gande à la caserne est vouée à un échec
certain ? Toute velléité d'émancipation y
est impitoyablement réprimée. A moins que
le propagandiste ne se soumette et néntre
dans ce qu'on est convenu d'appeler le
« droit chemin ».

Quelle tactique bizarre que celle qui con¬
siste à pénétrer dans une institution pour
contribuer à la disparition de celle-ci !
Puisqu'il faut être soldat pour lutter con¬

tre l'armée, député pour supprimer le par¬
lementarisme, faudra-t-il être cuiré pour
combattre la religion ?
En vérité, pourquoi les capitalistes craih-

draient-ils cette doctrine nouveau genre
qud, sous des prétextes variés, leur recru¬
te des défenseurs ?

'Quje leuir jmportenti 3!e£ ]p|rooéd:éisi -em¬
ployés, les motifs invoqués, pourvu que les
résultats obtenus leur soient favorables.
Non, ils ne craignent pas cet antimilita¬

risme bon enfant parce qu'ils savent que
les jeunes qui. s'édiuquent à une telle éco¬
le sont destinés à devenir des suiveurs,
des timorés.

Us savent qu'une telle éducation étouffe
chez eux tout sentiment de révolte et anni¬
hile cette mentalité libertaire, innée chez
les individus. Ils savent qu'elle tuia, ce no¬
ble individualisme qui pourrait faire djeux
des réfractaires...

Lucien GRESINSKÎ.

Les Jsusss contre la Chssrre
La Jeunesse anarchiste vient de mener

une active ca.mpagne contre la guerre et
contre le militarisme. Nous avons tout d'a¬
bord placardé une- affiche intitulée : Con¬
tre la guerre, contre le crime, dont le texte
a du reste paru dans le Libertaire. Alliés!
ensuite avec les Jeunesses communistes et

syndicalistes, no-us avons formé un Comité
d'action des Jeunes contre la guerre, qui
continue la, propagande commencée.

Ce Comité d'action a fait tirer une affiche
portant comme titre : La Mobilisation,
c'est la guerre, ne parlez pas. Quinze- cents
exemplaires de cette affiche fent été placar¬
dés dans la Seine. De ce fait, dix-huit ca¬
marades ont été arrêtés, dont deux de la
J. A. : Cotlin et Odéon.
Quelques jours plus tard', 6.000- tracts,

passage principal de ce factum éructé par leJudas de la Guerre Sociale cinq jours avantla mobilisation :

« La guerre pour défendre une petite na¬tion opprimée par une grande puissance?Ce serait irop beau ! Mais il y a longtemps
que l'Europe- çne compte plus*, urne seule
grande nation qui n'ait les mains teintes de
sang. »

« Ne disons pas — la guerre pour la dé¬
fense du petit peuple serbe, mais bien — la
guerre pour la défense du prestige de notre
allié, le tsar!

» L honneur de notre allié ! L'honneur du
gouvernement russe! Ace seul mot, Rabelais,
Voltaire et Hugo se retourneront dans leurs
cercueils... Le gouvernement russe n'avait
pas 1 honneur si susceptible lorsqu'il étouffait
la Finlande et la Pologne, lorsqu'il lançait
ses bandes noires sur la population juive de"

Kieff et d'Odessa !
« Lutter pour le prestige du tsar ! Quelle

belle cause pour un peuple dont les aïeux
ont fait la grande révolution ! Quelle joie de
mourir pour une si noble cause ! »

4insi parlait le pitre qui, deux jours après,
devait emboucher le clairon de Déroulède,
lécher les bottes de Joffre et le derrière de
Poincaré.
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DE JUDA-HERVE
A TOUHAUX L'ISKARIOTE

EN PASSANT PAR LE GROTESQUE
RENAUDEL

Autrement sérieuse et néfaste fut l'action
exercée par les Guesde, les Sembat, les Tho¬
mas les Vaillant. Ceux-là étaient vraiment,
en juillet 1914, les chefs reconnus et écoutés
du parti socialiste français. Nul ne contes¬
tera leur influence sur les éléments français

portant le texte de l'affiche, furent distri¬
bués dans Paris par plusieurs camarades
en auto. Deux de ceux-ci furent arrêtes :

Binet, secrétaire intérimaire des Jeunesses
Communistes, et André Leroy, administra¬
teur de notre journal, la Jeunesse Anar¬
chiste.
A ce propos, l'Humanité, journal ultra-

révolutionnaire (pas tant que la Vie Ou¬
vrière), aux ordres du Comité directeur du
P. C., s'abstint soigneusement de relater
l'arrestation de ces deux camarades. Il est
vrai qu'elle n'annonça pas davantage un
meeting que tenait le Comité d'Action des
Jeunes, le jeudi 12 mai, à la Grange-aux-
Belles. D'Internationale annonça froide»
ment à 7 heures du soir qu'il y avait un
meeting à 8 heures et demie.
Les- communistes éprouvés du Comité di¬

recteur n'approuvent pas les Jeunes com¬
munistes qui se sont lancés dans la lutte
sans leur demander d'autorisation ; aussi
font-ils tout leur possible pour faire échouée
cette action.
Espérons que ces jeunes comprendrons

1 Tentât que l'on pe-ut.se passer de direc¬
teurs de conscience, qui ne sont bons qu^
comprimer lTnitiative et retarder la révo-
ution proche.
Deux autres camarades de la J. A. sont

en prison pour avoir participé à une ma¬
nifestation qui eut lieu dernièrement à La»
vallois. L'administration refuse de les met¬
tre au régime politique, et on les inculpe!
de port d'arme prohibée parde que l'un
avait une canne et l'autre un couteau (nohi
à cran d'arrêt d'ailleurs).
Nous pouvons dire tout de suite que cet

ne sont pas ces arrestations qui nous em¬
pêcheront de continuer et que si nous avons
déjà fait bien, nous ferons bientôt mieux.

BASTILLE.
«IL

Aidss-fc
Le numéro 2 de notre journal est paru et

son format plus grand que celui du premier
montre que nous oie désespérons pas et que
nous saurons le faire toujours plus fort et
plus vivant. Nous avons déjà quelques abon¬
nés ei! nous pensons qu'ils seront bientôt beau¬
coup plus nombreux afin de nous aider dans
notre tâche.
Il faudrait que tous les jeunes qui Lsent

le Libertaire viennent vers nous et s'intéres¬
sent à noire action.
Le but de nos efforts est l'éducation des

jeunes car nous pensons que c'est parmi ceux-
ci que doivent se trouver les militants qui
plus tard iront semer partout d® la propa¬
gande anarchiste.
Que peut-on faire en effet avec des hom¬

mes déjà imprégnés de l'eSprit de passivité à
un état quel qu'il soit? C'est chez les jeunes
que les plus grands -espoirs sont permis, aus¬
si devons-nous porter sur eux tous nos efforts
de propagande car ils ne sont pas encore de¬
venus des jouisseurs capables de toutes les
bassesses et pourris par l'exemple des bour¬
geois.
Il n'est guère que le jeune qui puisse com¬

prendre notre idéal et s'enthousiasmer pour
le but de liberté qu'il poursuit.
L'enthousiasme est l'apanage de la jeunes¬

se, l'homme d'âge mûr au contraire est sou¬
vent un désabusé toujours du parti du plus
fort, ci! qui ne recherche que sa tranquillité ;
alors que le jeune cherche à comprendre, le
vieux qui a ses idées toutes faites et qui ne
veut pas en démordre vous interrompt et vous
dit : « tout ceci c'est très beau mais on n'y
arrivera jamais — et.il ajoute parfois — la/
masse est trop veule ».
Il ne s'aperçoit pas,-le malheureux, que la

masse est composée d'individus comtno lui
qui comptent tous les uns sur les autres et
sont incapables de la moindre action. Pour
que notre propagande porte parmi la jeu¬
nesse ouvrière, aidez-nous, camarades, nos
jeunes amis.
Nous invitons instamment ceux des jeunes

que notre propagande- intéresse de s'abonner
à notre organe, d'y faire abonner leurs amis
et de nous demander des exemplaires de no¬
tre journal afin d'aller le vendre dans les
réunions. Le» camarades qui voudraient être
dépositaires sont priés de nous écrire au siège
social du journal des jeunesses.•
Abonnements : 2 francs les 10 numéros.

FLORAN.

LA BROCHURE
DES PROCES ANARCHISTES

Elle paraîtra incessamment et contiendra
les déclarations de Savigny, Lecoin, Clôttin,
Barbé et Bévent. Elle 11e pariera point de
toute l'action pacifiste de toug les anarchis¬
tes durant la guerre. Pour cela, une autra
brochure sera nécessaire.
Celle-ci aura tout de mêml un grand inté¬

rêt. Il est bon. en ces heures de troubles qua
l'on connaisse l'exemple de quelques-uns
des nôtres qui se conduisirent logiquement.
Nous prions les souscripteurs, qui ne l'ont!

fait encore, de nous envoyer leurs nom eîj
adresse pour que nous puissions leur expé¬
dier des exemplaires de cette brochure.
Nous avisons tous les autres camarade?

qu'elle sera mise en vente au prix le plus'
modique possible.

de la IIe Internationale. Et si je ne cite pas,ici le nom de Jaurès, le plus grand d'entre
eux, celui en lequel le prolétariat collecti¬
viste de notre pays avait mis toutes ses espé¬
rances, c'est on le comprendra, parce que la
geste d'un assassin a posé devant ce nom
glorieux un point d'interrogation auquel on,
a essayé et on essayera vainement de répon¬
dre. r
Pour ma part, si j'ai toujours trouvé oiseu*

de se demander ; «Qu'eût fait Jaurès?» J'esti¬
me au contraire qu'on ne mettra jamais suffi¬
samment en relief ce que firent ses disciples*
ou si vous préférez, ses collaborateurs, tous
ceux enfin qui s'inspiraient de sa pensée dD
rectrice. .

C'est sur ceux-là, en effeï, et non sur le si¬
nistre loufoqûe Hervé que pèsent, au point
de vue français les véritables responsabili¬
tés du parti collectiviste révolutionnaire (P.
S.I.O.).
A mon avis, je le répète, ni le professeur

Grunberg, dans son livre, ni Zinoviev, dans
sa préface, n'ont mis en évidence autant qu'il
le fallait, la documentation qui les concerne.

Sans doute grande est l'importance au point
de vue des responsabilités du manifeste pu¬
blié dans l'Humanité deux jours avant la
déclaration de guerre sous les signatures do
Jaurès, Guesde, Sembat, Vaillant, Renaudel
et le professeur Grunberg a eu raison de lui
faire une place d'honneur dans son œuvre.

J'estime également que Zinoviev a été bien
inspiré d'emprunter au livre et d'enchâsser
comme une relique, dans sa préface les li¬
gnes principales d'un article que le journal
de Jaurès publiait le 28 juillet 1914, et que
je crois utile de reproduire ici :

. (A suivre.) P. VIGNE D'OGTON,



Après le Comité National Confédéral

La Vie de l'Union Anarchiste

Malgré notre bonne volonté, nous n avons
ipu assister, pendant ces deux jours, aux
séances du Comité national. Un garde
blanc, et rouge, puisque il avait à la fois
une décoration militaire et un œillet rou¬
ge, nous a interdit l'entrée. La v eille il
avait en des reproches de Laurent et cer¬
tainement d'autres acolytes du même acca-
bit parce que des syndiques non délé¬
gués s'étaient introduits dans le concile.
Alors... , , ..

Le représentant du Libertaire fut nette¬
ment évincé ; il n'eut pas pluls, ni moins,
de faveur que ceux du Journat du Peupla
et de l'Humanité. Que vont penser ceux
qui font pour métier de colporter que le
Libertaire est dans le secret des dieux
confédéraux ?
Malgré l'ostracisme dont nous fûmes

frappés, a'insi que tous les syndiqués révo¬
lutionnaires et grâce à notre ouïe très
fine, au peu d'épaisseur des cloisons, et
surtout à quelques amis délégués,_ nous
&vons pu suivre les débats, ce qui nous
permet, aujiurd'lmi, non pas de les com¬
menter, mais d'en tirer des conclusions.
Nous allons peut-être heurter des senti¬

ments et de vieilles amitiés, tant pis, nous
donnons notre opinion, peut-être brutale,
mais vraie.
Pendant quelques jiours nous avons mû¬

rement réfléchi sur Ijes débats, sur l'atta¬
que et la défense, sur les décisions prises
et sur les commentaires de la .presse com¬
muniste, socialiste, libérale et conserva¬
trice.
Nous nous sonimes permis de question¬

ner dans nos milieux, ainsi qu'au chan¬
tier, nos nomlmeux camarades et amis.
Notre opinion semble être, celle de nos

camarades que nous avons talonnés pour
connaître leur impression.

n Si la C.G.T- conserve à son bureau
'des hommes, tels que Jouhaux, Dumoulin,
Lapierre, Laurent, à sa commission execu¬
tive des Merrheint, des Bidegarray, des
Dumas (Habillement), des Lenoir, des Van-
deputte, etc..., à sa délégation de propa¬
gande des canailles comme Rey, des Jean-
foutres comme Pourcher, jamais l'Unité
syndicale ne se fera, cap.' ces hommes syn¬
thétisent l'indolence, le reniement, l'apos¬
tasie. la haine, la méchanceté, l'esprit de
boutique et le fonctiojnnarisme inamovi¬
ble.
Si ces fonctionnaires n'avaient pas les

redevables qui deviennent les suiveurs, les
adulateurs qui tremblent de perdre leur
situation qu'ils doivent à leur souplesse
d'échine et à leur vote de confiance, le
bureau confédéral serait balayé depuis
longtemps la C. G. T. aurait retrouvé son
unité révolutionnaire d'antan.
Dans la majorité, il y a des syndicats

et des délégués qui soutiennent, la politi¬
que confédérale, par crainte de l'intru¬
sion des politiciens dans le m-ouvçjnent
ouvrier et par esprit fédéraliste et indé¬
pendant, du mouvement économique qu'ils
considèrent comme devant subordonner
toutes les actions philosophiques ou poli¬
tiques.
Ceux-là ont tort de solidariser leur ac¬

tion avec celle du bureau confédéral qui
s'abrite précisément derrière l'autonomie
(pour justifier leur inaction, leur collabo¬
ration et leur adaptation, la majorité con¬
fédérale bénéficie d'une équivoque .tout
simplement.
Dans la minorité, il semble de plus en

plus que la politique de lutte de place
disparaît, que malgré certains" BONZES
INAMOVIBLES EN MORALE ET EN
FREINAGE qu'elle se dégage des emprein¬
tes politiques pour se matérialiser dans
un syndicalisme nettement fédéraliste, net¬
tement action directecte et nettement anti-
•étatiste. La minorié, expression de la clas¬
se ouvrière, organisée économiquement
pour des fins révolutionnaires peut devenir
dangereuse ; au Comité national son inter¬
vention manqua de netteté, pour la je ne
■sais combien de fois la genèse du mouve¬
ment des cheminots fut servie, oh ! ce
n'est pas que les cheminots ne soient pas
intéressants et qu'il ne soit pas nécessaire
de marquer la trahison dont ils furent vic¬
times, mais ils ne furent pas seuls sa-
■crifiés. nous fûmes des milliers.

La minorité doit avoir autre chose à, sor¬
tir contre la majorité, que les fautes tac¬
tiques combinées d'avance dans, le but de
perdre des adversaires de tendance. A la
longue cela devient rasoir pour les parti¬
sans et les adversaires et, chaque fois,
le débat dévie à l'avantage des personnes
et au désavantage des idées communes que
nous défendons. Certes, Monmousseau fit
un gros effort ; il fit apparaître son indé¬
pendance en regard des factions et des
fractions politiques ; son état de fatigue
efnpêcha certainement la précision qui a
manqué au débat, car, à part la sienne,
tontes les autres interventions ressemblè¬
rent trop à des attaques du Parti com¬
muniste, contre les syndicats.
La minorité ne fut pas homogène, parce

qu'elle est divisée par des tiraillements
fédéralistes et centralistes, n'ayant pu net¬
tement se déterminer, elle né put nette¬
ment s'affirmer et cela est dommage, car
fi était possible au point, de vue syndica¬
liste et révolutionnaire de troubler la Con¬
férence et de rallier les organisations com-
hatlives sur un ordre du jour net, c'est-à-
dire syndicaliste lutte de classe, répudia¬
tion de loutes les collaborations de guer¬
res, politiques et gouvernementales, répu¬
diation de toutes les exclusions de syndi¬
qués oui de syndicats pour opinions, affir¬
mations d'un programme d'action face à
celui des collaboratistes confédéraux.
Grouper les travailleurs manuels et intel¬

lectuels des villes et des campagnes pour
la défense immédiate de leurs intérêts nnu

raux et matériels et pour l'abolition du
régime capitaliste par la prise de posses¬
sion des usines, des champs, des moyens
de transport, etc., etc... par la classe pro¬
ductrice organisée dans les syndicats frac¬
tion directe.
Par une affirmation énergique du but :

l'homme libre dans la société, dans ie s\n-

dicat, le syndicat libre dans la Fédération
et dans l'Union des Syndicats, ia Fédé¬
ration et l'es Unions, libre dans I organis¬
me vraiment fédéraliste, c'était un pro-

- gramme irréfutable qui pouvait même per¬
mettre de foncer "violemment contre. iWi-r-
tie des centraux cégétistes vis-à-vis des
événements actuels.
Pour l'Union du mouvement syndicaliste

il faut l'épuration des fonctionnaires ina¬
movibles, des politiciens, des ambitieux,
des arrivistes, des chefs !
Il faut que le syndicalisme soit l'expres¬

sion de la combaftivité ouvrière, do la
conscience populaire, n'ayant besoin que
itlo stimulant. '

Il faut que le syndicalisme soit l'éma¬
nation du travail ; il doit être l'espoir des
gueux des villes et des campagnes, des
manuels et des intellectuels, il dc-ii diri¬
ger leur action vers l'affranchissement et
des individus et l'abolition du système
capitaliste.
Les communistes-anarchisjtes donnent

leurs efforts au mouvement syndica¬
liste ; ils ne demandent rien en revanche,
c'est eux qui ont raison, car c'est leur
propagande fédéraliste et leurs directives
révolutionnaires et libertaires qui recrée¬
ront l'Unité syndicaliste révolutionnaire.

J.-S. BOUDOUX.

CAUSERIE SCIENTIFIQUE

L'Évolution de la Chimie
On croit généralement que les alchimis¬

tes étaient des demi-fous occupés de sor¬
cellerie. Il n'en est. rien, l'aichimie n'est
que la chimie ancienne, la chimie d'avant
Lavoisier. Elle s'est fait bien des illusions,
elle a enseigné bien des erreurs, mais c'est
une science.
Elle avait, comme toutes le.s sciences à

leur début, d'immenses espérances ; et les
alchimistes pensaient-, à force de manipuler
de mille façons, arriver à triompher des
infirmités naturelles et sociales, supprimer
la vieillesse, différer la mort, se faire riche
et puissant en fariquiant, au moyen de
matières viles, le diamant et l'or.
Croances puériles ; pas tant que cela.

La chimie moderne revient à la transmu¬
tation. Certes, le chemin n'est pas aussi
simple que l'imaginaient les alchimistes ;
on ne fait pas de l'or avec du mercure.
Mais le radium dégage l'émanation qui,
après un certain nombre do transforma¬
tions successives, donnent de l'hélium,
c'est-à-dire un corps tout différent du ra¬
dium.
La transmutation dés alchimistes, que

lés premiers chimistes, dédaigneux comme
tous les débutants, rejetaient comme une
puérilité, est remise en1 honneur par la
chimie de la radioactivité. Le corps simple
n'est plus la barrière infranchissable où
le chimiste s'arrête ; il est spo-ssilM© de
transformer un élément .en un autre élé¬
ment, qui sait, peut-être la chimie de l'ave¬
nir permettra-t-elle de mettre au jour le
grand être qui, par ses transformations,
produit tous les corps, simples et com¬
posés.
Le diamant a été obtenu par Moissan en

faisant dissoudre, au four électrique, du
charbon de sucre dans de la fonte. La
masse de fonte liquide était ensuite refroi¬
die par une immersion dans un bain de
plomb fonda.
La science moderne revient à l'élixir de

jeunesse, rêve de la chimie du Moyen Age ;
le docteur Voronof transforme un vieux
mouton qui tremblait sur ses pattes et
urinait constamment en un jeune mouton
souple, alerte et capable d.e se reproduire.
Pour arriver à ce résultat merveilleux, il
lui a suffi de greffer au vieux mouton, une
glande de jeune mouton.
Peut-être réalisera-t-oo, dans l'avenir, le

rêve des alchimistes : Faust n'aura pas
besoin d'évoquer le diahlo pour recouvrer
la jeunesse ; il la trouvera au fond dei ses
cornues.

La chimie moderne ne connaît pas de
mauvais terrains ; elle transforme les ter-,
res impropres à la culture en bonnets terres
en leur ajoutant ce qui leur manque. Pour
avoir l'azote elle s'adresse à l'air tout sim¬
plement. A Notoden, en Norvège, il existe
une usine où l'on fabrique annuellement
vingt mille tonnes d'azotate de calcium au
moyen de l'azote de l'air. On fait passer
l'air dans un four électrique de forme cir¬
culaire ; il est porté à une température
voisine de trois mille degrés. Il se forme
du bioxyde d'azote. On refroidit brusque¬
ment ; le bioxyde d'azote se transforme
en peroxyde qui, mis en présence de la
chaux donne de l'azotile et de l'azotate
de calcium.
Durant, notre enfance on apprenait en¬

core à l'école qu'il existe des corps solides,
des liquides et des gaz. On sait qu'aujour¬
d'hui il n'y a là que des manières d'être et
non des propriétés fixes. L'état d'un corps
est fonction *de la pression et de la tempé
rature. Comprimez de l'air et rofroidis-
sez-le en même temps ; il deviendra liquide
comme de l'eau. C'est une eau dangereuse,
on ne saurait y-plonger longtemps, le doigt ;
si on ne veut pas retirer un moignqn car¬
bonisé, car le froid brûle : ce -qui prouve
combien nos sensations sont relatives.
Tout cela, camarades, pour vous dire

qu'il ne faut pas guillotiner Lavoisier à la
prochaine révolution. La révolution sociale
a besoin de savants, seule une brute révo¬
lutionnaire n pu prétendre le contraire.
Sans les savants, l'humanité en serait en¬

core à la vie primitive ; une misérable ra¬
bane pour s'aibriter, des peaux de bêtes
pour se couvrir. La vie serait presque ani¬
male et ne vaudrait guère la urine d'être
vécue. Doctoresse PELLETIER.

Comité de Défense Sociale
La tournée organisée par nos -amis Thuil-

lier et Cané se poursuit avec un plein succès
en faveur des victimes de la réaction bour¬
geoise.
Les prochains meetings auront lieu :
Vendredi 20, à Neversf
Samedi 21, a Imphy.
Dimanche. 22, à La Machine et Declze.
Mardi 24, à Guerigny.
Mercredi 25, à Clamecy..
Jeudi 20, à Cosne.
Vendredi 27, à Montargis.
Samedi 28, à Auxerre.
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Petite Correspondance
Degenève. — Bien reçu 32 francs. Il y a en

trop 3 fr. 85 que nous portons à la souscrip
tion du l.ibertaire.
Occasion. — A coder œuvres complètes de

Victor Hugo, 19 volumes avec gravures, grand
format. S'adTesser au camarade Chiko au Li¬
bertaire.
Munier Lucien. — Ai reçu tes 10 francs : ton

abonnement finira au noméro 138. Amitiés.
Mme Dubois à Gravelle-Lebourg (Nord) veut-

elle nous donner son adresse complète, son
journal nous revient ?
Un copain disposant d'un petit capital deman¬

de à s'associer avec un camarade pour se dé¬
brouiller dans la vie. Ecrire au journal.
Des camarades commis voyageurs vou¬

draient-ils se mettre eu rapport avec la coo¬
pérative « Le Liège ». à Lavardac, Lot-et-Ga¬
ronne, pour écouler ses produits à la commis¬
sion.

Pouf deux GongFès Anarchistes
La Commission de correspondance de

l'Union anarchiste italienne nous commu¬
nique la circulaire suivante adressée aux
camarades de tous les pays :

Chers Camarades,
De divers points d'Europe nous avons reçu-

des lettres sollicitant la réunion d'un Congres
anarchiste international.
Le Congrès de l'Unione Anarchica ltaliana,

en juillet dernier, proclamait aussi la néces¬
sité d'une réunion des anarchistes des divers
pays, pour tenter de redonner de la vie à l'In¬
ternationale Anarchiste, qui fut fondée par le
Congrès dAmsterdam en 1907.
Malheureusement la réalisation do cette idée

n'est point facile, étant donné la difficulté des
relations et des voyages entre pays. Mais nous
croyons qu'vec de la bonne volonté on pourrait
y arriver.
Nous vous adressons la présente, afin de con-

nttre votre opinion et celle des camarades de
votre pays a ce sujet. Toutetois. nous ne
croyons pas à la possibilité de réunir un con¬
grès international avant l'automne prochain.
No-us vous prions de nous faire savoir ce

que vous en pensez ; dans quel pays nous
poumons le mieux et avec plus do sécurité
tenir notre congrès. Veuillez nous faire parve¬
nir votre réponse au plus vite, afin de pou»
voir envoyer les circulaires définitives. Nous
pouvons nous charger du travail préparatoire,
mais nous serions également disposés à le
tatsser aux camarades du pays où le congrès
aurait lieu.
yuant au choix de ce pays, nous avions

d'abord pensé à la Russie ; mais après ré¬
flexion, elhfine nous semble plus à conseiller,
soit à cause de son éloignoment, soit parce
que nous n'y discuterions pas avec assez d es¬
prit de liberté l'important problème de la dic¬
tature révolutionnaire. L'Italie même, avec ses
conditions politiques actuelles, no nous semble
plus indiquée pour une telle réunion. Selon
nous, le pays à choisir, devrait être un pays
au centre de l'Eatope, l'Allemagne, l'Autriche,
ta Tchéco-Slovaquie, ou la Hollande. Tout au¬
tre- pays nous semble ou trop éloigné, ou trop
«ita'issô de difficultés créées par .son gouver¬
nement.
Quant aux objets à discuter au Congrès,

outre celui de l'organisation anarchiste et de
l'organisation ouvrière a tendance libertaire,
nous aurons la question très importante de la
ooi-disant « dictature du prolétariat », à pro¬
pos de laquelle il s'agira de préciser que
fanarchnsme n'est pas seulement une vision de
la future société communiste sans gouverne¬
ment, mais aussi et surtout une conception
libertaire de la révolution.

Commission de correspondance de l'U.A.l.
Adresser les réponses au camarade A. Pie-

ciuti, Casa del Popolo, Mura Lame, Bologna
{Italie),

Les camarades des Groupes de Paris
et de Banlieue réunis en Assemblée géné¬
rale ont décidé d'assister au Congrès In¬
ternational et se sont mis d'accord pour
1-e centre de l'Europe en choisissant la
Prusse, et Berlin comme pays ou le Con¬
grès pourrait se tenir. Selon eux, le pays
des Hohenzollern et au «militarisme aboli»
donnerait aux camarades le maximum de
garanties pour discuter -en toute liberté de
l'importante question « de la dictature sur
le prolétariat ». Le Congrès International
aurait lieu vers le mois de novembre et
dans le courant d'octobre l'Union Anar¬
chiste tiendrait le si-en.
Tout d'abord deux villes avaient été en¬

visagées. Amiens et Lyon pour la tenno
du Congrès national.
Après discussion, les camarades réunis

samedi 14 mai, rue de Bretagne, se sont
mis -d'accord pour Lyon, pour différentes
raison : 1° la facilité de se transporter plus
aisément dans cette ville ; ensuite l'Union
ayant délégué le camarade Boudoux pour
faire une tournée de propagande dans la
région sud-est, nous savons qu'elle a porté
ses fruits et que beaucoup de groupes
s'étant formés ne pourront que se dévelop¬
per à la suite du Congrès régional orga¬
nisé par le Groupe des Causeries Populai¬
res de Lyon, en accord avec le Groupe
d'Etudes Sociales de Villeurbanne qui aura
lieu le 26 juin salle du Châlct Russe, ave¬
nue Berthelot.
Nous pensons que nos camarades du

Nord comprendront les raisons qui nous
ont guidés dans notre choix, et à 'a suite
des deux Congrès nous avons envisagé la
possibilité de faire une tournée de pro¬
pagande dans leur contrée.
Nous invitons tous les grOTvpis Anarchis¬

tes et les camarades de la province de
bien vouloir prendre une décision au sujet
de la circulaire ci-dessus et de la faire par¬
venir à Bertheletto.

PARÏS 6 BANLIEUE

Lundi prochain, comme tous les lundis, réu¬
nion du co-milé d'initiative au local habituel,

x

Jeunesse anarchiste de Paris. — Vendredi
20 mai, à 20 h. 30. 49. rue de Bretagne, déci¬
sions sérieuses à prendre et causerie -par un
copain sur le Fédéralisme.
Vu l'arrestaifon d'Odéon, les groupes de

province sont priés de se mettre en relations
avec le camarade Vaillant, 69, boulevard de
Bellevillc. La Jeunesse Anarchiste espère que
les lettres seront nombreuses afin de permel-
Ire les relations qui facilitent une communion
d'idées et aident à fortifier to-ut mouvement,

x

Groupes d'Etudes Sociales du 10" et 20". —
Les camarades sont priés d'être exacts à la
réunion du mercredi 25 mai, à 20 h. 30, salle
Rouohès. 32, nie de la Cour-des-Noues,
Causerie par Babouot.

x

Groupe du 12e. — Les anarchistes commu¬
nistes, le.s syndicalistes fédéralistes révolution¬
naires qui sont soucieux de la propagande et
voudraient former un groupe, sont priés de se
mettre en rapport avec le "camarade Augonin,
28, ru© de Ghâlons, Paris (12e).

x

Groupe du 13". — Nous t'appelons aux co¬
pains que tous les jeudis iour présence est in¬
dispensable.
Jeudi prochain, discussion concernant les

congrès anarchistes.
x

Groupe du 14" ci de Malakoff. — Tous Us
mercredis à 8 h. 30, 111, rue du Château, Pa¬
ris, causerie entre camarades.
l.a guerre est proche. Les copains des clas¬

ses 18, 17, 10 sont principalement 'invités,
x

Groupe d'Etudes Sociales du 19". — Samedi
"I mai. à 20 h. 30. réunion du groupe. Cau¬
serie par le camarade Babouot, sujet traité :
« Le néo-communisme ». Invitation à tous,

x

Groupe de Puteaux. — Réunion le 20 mai, à
S h. 30. au restaurant « Chez Nous ». Invita¬
tion cordiale à tous.

x
Groupe libertaire de Montreuil-Vincennes —

Tous les jeudis à 20 h. 30. 100, rue de Paris à
Montreuil, causerie éducative.
Les sympathiques sont cordialement invités

x

Groupe de Boulogne-sur-Seine. — Conférence
publique et coiùradictoire. salle de l'Intersyn¬
dicale, boulevard Jean-Jaurès, 85, à 20 h. 30.

PROVINCE

SAINT-ETIENNE

Persévérât dans notre besogne de diffu¬
sion, nous adressons aujourd'hui encore un

appel, spécialement destiné, cette fois aux
camarades des localités composant la région
industrielle de la Loire.
Poux ces camarades, il est difficile souvent!

de se déplacer, aussi leur demandons-nous
simplement de se grouper entre eux, de for¬
mer des petits noyaux de propagande. A cet
effet, et pour amener plus de cohésion dans
la besogne à accomplir, que ces camarades
nous écrivent, nous irons les voir, et dans
la mesure du possible nous exposerons nos

conceptions, et les grandes lignes de ce que
doit être l'organisation de l'Union anar¬
chiste.
A la besogne! et que Firminy, Le CJtam-

bon, La Ricamarie, St-Chamond, etc., re¬
prennent la lutte et s'organisent sur le ter¬
rain qui nous est cher, et qui nous permet¬
tra de réaliser la transformation du vieux
monde d'iniquités et de le remplacer par le
régime de bonheur et de justice, auquel nous
aspirons tous.
Aux sympathiques Stéphanois, nous rap¬

pelions que nos réunions oni lieu tous les jeu¬
dis à 8 heures du s-oir, au café Badiou, cours
Victor-Hugo, et qu'une permanence est ou¬
verte au même endroit pour les souscription
et abonnements, le dimanche de chaque
mois.

Correspondance et collectes doivent être
adressées au camarare Lespréta, La Dca,
maison Jourjon, Saint-Priest (Loire).

Lyon. Causeries Populaires. — Pour que les
questions ù soumettre au congrès régional qui
se tiendra le 26 juin à Lyon ne soien. de 1 ini¬
tiative de quelques-uns, il est nécessaire que
-tous les couains collaborent à ce qu'on pour¬
rait appeler le programme de discussions et
cela pour que notre congrès ne soit pas un ca¬
fouillage . ,.
A cet effet, un-e réunion préparatoire aura lieu

au siège habituel, 17, rue Marignan. Les co¬
pains du groupe d'Etudes Sociales de.Villeur¬
banne ainsi que ceux du -groupe d'Ouliins sont
invités a cette réunion. Les amis des autres
groupes trop éloignés qui désirent prendre part
au congrès enverront leurs idées et leurs avis
par écrit, do même les copains isolés.

Pour le Groupe : Cl. Journct.
x

Une Jeunesse Anarchiste vient de se consti¬
tuer à Lyon.
Nous faisons un appel à tous les Jeunes de

Lyon et des environs pour qu'ils viennent gros¬
sir les rangs du groupe. La Jeunesse s© réuni¬
ra tous les mercredis soir, 17, rue Marignan,
où des conférences instructives et éducatrices
auront lieu. _

Le secrétaire : ROUGEOT.
x

Les amis du « Libertaire » de Boucau et de
Tarnos, ainsi que tous les copains favorables
aux idées anarchistes, sont informés qu'une
réunion aura lieu le mercredi 25 mai-a 8 h. 30
du soir au Terminus, dans le but de constituer
un groupe.

Un noyau de copains,
x

Groupe de Reims : Terre., et Liberté — Les
copains et les sympathiques sont priés de se
réunir le 26 mai. à 8 h. 30, chez le camarade
Labrcgcre, rue de Kairouan, quartier Tunisie.
Sujet très important.

x

Groupe de IJbre Examen d'Oullins. — Nous
invitons tous Jes camarades que notre propa¬
gande intéresse à assister à nos réunions qui
ont lieu tous les mercredis à la Bourse du Tra¬
vail, 15, rue du Pont.

x

Groupe d'émancipation sociale de Nantes. —
Tous les lundis soir, salle de la Champagne,
place de Bretagne.

x

Groupes des Jeunesses Anarchistes de Nan¬
tes. — Réunion tous les lundis, café place de
Bretagne.
L'uiilitc du groupement étant un fait indiscu¬

table, tous le.s jeunes auront à cœur de faire
l'indispensable pour la réussite de la propagan¬
de à t'usine, à l'atelier, partout où l'on peut
discuter et distribuer tracts, brochures et jour¬
naux.
Allons jouncs, à l'ouvrage 1

x

Groupe d'Alais. — Réunion 1© dimanche 22
courant, à 20 h. 30, -au ctafé do la Comté.
Invitation cordiale aux lecteurs et amis du

Libertaire et à tous les sympathiques à notre
idéal,
• —>-»+•—<

Communications diverses
lx Comité d'action pour la suppression des

bagnes militaires et la défense du soldat est
heureux do constater que l'inertie de ces der¬
nières années pour libérer nos malheureux
martyrs fait, place à une féconde activité. Mardi
dernier, 10 mai, nous avons enregistré avec
plaisir l'empressement qu'ont mis les militants
des 14' et 15" arrondissements à assister a la
réunion de propagande organisée par le Co¬
mité. Ln-e section a été formée qui, sans au¬
cune hésitation, a accepté le principe d'action
directe, principe dont jamais le Comité ne se
départira.
Dans le 20" arrondissement, ainsi que dans

le 17', des sections sont en voie d'organisation.
La banlieue également répond à tous ies
espoirs des enfermés.
Pour les mères, les femmes et les enfants,

le Comité remercie tou-s les militants qui nous
aident dans l'intérêt des ibagnards et do leurs
familles. Bravo et merci !

Ce Comité d'action invite les ouvriers et amis
do la classe ouvrière à assister au grand mee.
ting -en plein air qu-i aura lieu le dimanche
22 mai, à 14 heures, dans les jardins Aux Tra¬
vailleurs, 9, rue de Paris (aux Limites) Bobi-
gny.
A l'issue du meeting, nos camarades chan¬

sonniers organiseront un concert. (Entré© gra¬
tuite.)

11 invite aussi les oarnarades aui meeting qui
se tiendra à la -mairie du Pré-Saint-Gervais,
salle des Pètes, le vendredi 20, à 20 h. 30.

x

Syndicat inter-industriel de la Seine (groupe
de Levallois). — Un groupe de militants du
S.I.S. parcourait hier le marché en dîstri-
buant des tracts contre la guerre. Sur la dé¬
nonciation d'un mouchard que nous connais¬
sons. le camarade Boloré Mathurin a été arrê¬
té. Des perquisitions chez divers camarades ont
été la suite de cette arrestation. Le groupe de
Levallois est entièrement solidaire d-u cama¬
rade Boloré. — Le secrétaire : LOQUIN.
Béunion du groupe le samedi 19 mai. à

20 h. 30, salle Texier, 9, rue-l'romont. Urgent,
x

Club des Compagnons. — Groupe d'études et
de critiques sociales. — Tous les jeudis, petite
salle, 18, rue do Cambronne (15'). Discussion
sur des sujels d'actualité. Tous les militants
libertaires sont cordialement invités.

x

Clqp du Faubourg. — Demain samedi, 14 h. 30
Théâtre de la Presse, 125, mie Montmartre. Les
Bases scientifiques du Communisme, par Er¬
nest Girnult. et Apologie de M. Barthou / ' '
par Léo Poidès. Mardi 24, à 20 h. 30, Concert
Printania, 32, rue Brochant, ldo ou Espéranto,
séance contradictoire avec Arohdeaeon, Cames-
casse, contre de Guesnet et Raoul Durai. Ven¬
dredi 27, ii 7 heures du soir, banquet popu¬
laire présidé par Georges Pioch et suivi d'un
débat sur Manuels et Intellectuels. Adresser les
inscriptions~(prix du couvert : 7 francs, vins,
café, servie© compris), avant, le 2,5, à Lorenza
Mario, administration du Faubourg, 38, rue
de Moscou (8").

Pour le prolétariat
Espagnol persécuté

Souscriptions recueillies par le Libertaire
Syndicat mterindustrisl d'Alais. 38 fr. 50 ; une

ainie, 10 fr. ; Adocii, 5 fr. ; V., à Bron, 2 fr. 50 ;
V., à Bron, 2 fr. ; S. V., 2 fr. 50 ; Baron, u
Trélazô, 5 ir. ; V., à Bron, 4 fr. ; V., à Bron,
1 fr. ; versé par Jean Boux, de Limoges, 73 fr. ;
Grandjean, a Oakland, 110 fr. ; V., à Bron,
2 fr. ; Lopez, 2 fr. ; Groupe Liberlad de Ser-
vian, 20 fr. ; Chavarin, 1 fr. ; versé par le
Syndicat interindustriel d'Alais : liste Guar-
diola, 95 fr. 50 : liste Gil Eugène, 70 fr. 50 ;
liste Borrns Francisco, 46 fr. 50 ; liste Mese-
guer. 67 fr. 50 (ensemble : 286 fr.) ; liste 32
24 fr. : liste 33, 28 fr. 50 ; liste 34, 51 fr. 50*!
liste 3S, 171 fr.
Total : 839 fr. 50
Total des listes précédentes : 2.110 fr. 35.
Total générai : 2.958 fr. 85.

IEHENT
INTeRNSriONaL
lettre d'espagne

Par ta lettre publiée ci-dessous, que nos
camarades liront avec plaisir, surtout nos
amis espagnols résidant en France, nous
apprendrons à tous la parution à Madrid
d'un nouvel organe anarchiste auquel nous
souhaitons bonne chance en môme temps
que nous lui adressons nos encouragements
et notre fraternel salut.
Nous prions nos copains espagnols sé¬

journant en France de. s'y abonner et de le
répandre dans leur entourage. Voici son
adresse .- Nueva Senda, Periodico Sema-
nal, Administration Echegaray, 72® Madrid.

El Escortai, 14-5-21.
Camarade Lecoin, -salut,.

Merci die tout cœur, cher camarade, pour
l'hospitalité qiue la cause des prolétai¬
res espagnols a rencontrée dans les colon¬
nes du Libertaire. Parfaitement renseigné
je suppose sur tout ce qui se passe- ici, je
n'insisterai pas davantage sur les horreurs
et les crimes qui, journellement, se perpé¬
tuent avec un sadisme inénarrable par les
hordes du gouvernement.
Au-dessus de cette féroce répression, le

militant qui étudie le mouvement social et
auquel il s'adonne tout entier; se sent bien
vite écœuré, rempli de dégoût et de mépris
devant la lâcheté de certains chefs ou¬
vriers qui, soucieux de leurs sinécures,
laissent le probe militant, dont la faute (si
faute il y a) est de penser ou d'entrevoir
d'une manière différente à des « Mes¬
sieurs », la transformation sociale, lais¬
sent égorger sans un mot de protestation
les meilleurs d'entre nous. Je mets au défi
qui que ce soit de me démentir, et j'en
prends à témoin les membres persécutés
de la C. N. I. de Barcelone.
Nous avons décidé un groupe de cama¬

rades de Madrid, d'éditer un hebdomadai¬
re anarchiste, à seule fin de lutter de toutes
nos forces contre l'ambiance créée ici et
dans tant le Plateau Central par les sophis-
me-s de nos reconstructeurs et de nos 111"
Internationale qui pullulent comme partout.
Notre premier numéro a paru le premier
mai, nous ne nous faisons aucun© illusion
sur les innombrables difficultés que nous
allons .rencontrer sur notre route, mais il
était en tous points urgent de faire cet
effort pour réveiller de sa torpeur la masse
de la capitale qui, à l'encontrc de ses frè¬
res -en lutte, assiste indifférente aux con-
vultions révolutionnaires qui secouent tou¬
te la Catalogne et l'Andalousie.
Nous te serions reconnaissants, cher Le¬

coin, de nous envoyer des listes d'adresses,
de nous -mettre en relations avec les grou¬
pements -espagnols en France que notre
effort intéresse, et de faire paraître dans
le Libertaire, dans la -chronique du mouve¬
ment international, la lettre que je t'adres¬
se ou quelque- chose dans ce genre, à seule
fin de nous faire connaître de nos cama¬
rades français.

En attendant le plaisir de te lire, bravo
pour la vaillante campagne que mènent
-hardiment Les copains du Libertaire. Bien
rèvol-utionnaireiment à tous. A. Boucher.

LETTRE D'ALLEMAGNE
Cologne, le 4 mai 1921.

Pour rendre -profitable mon séjour à Pa¬
ris, j'ai cru nécessaire de m'orienter vers
toutes les tendances du mouvement syn-

République ou Royauté?
République ou Royauté ?... L'une et l'au¬

tre se valent, ou plutôt celle-ci et celle-là
ne valent rien. Les rois sont des parasites,
les républicains de faux démocrates.
L'exercice du pouvoir dégrade les uns et

les autres. A tort, les pauvres d'esprit les
considèrent comme des cerveaux d'élite.
Républicains et royalistes procèdent tous

de la brutalité autoritaire ; prenant les peu¬
ples pour des instruments de règne, ils as¬
servissent férocement les collectivités. Cel¬
les-ci, ignorantes, acceptent pieusement le
joug social.
Rien ne différencie le républicain du

royaliste. Le premier veut Vautorité forte,
respectée ; le second, gamellard ou philip-
piste, veut la même Chose. Ces escrocs de
la souveraineté populaire s'entendent com¬
me larrons en foire,
S'ils se chamaillent parfois, c'est par ja¬

lousie ou incompétence.
Mais l'ambition les tient, l'intérêt les

mène, l'or les domine.
Nous avons lu dans « Les Confessions

d'un Révolutionnaire », que la vraie dé¬
mocratie c'est l'anarchie.
Combien y a-t-il de républicains libertai¬

res ? Aucun I
Le Républicain est un médiocre logicien :

imbu de la casuistique romaine, croyant,
dur comme fer à l'infériorité des races, à
la bassesse éternelle des humains, il re¬
court à la loi, suprême moyen de canali¬
sation.
Comme si la loi n'était pas inférieure à

la bonté, à l'amour, à lu justice à créer '
Le royaliste, partisan du gouvernement

personnel, le défenseur du trône et de l'au¬
tel, SABRE ET GOUPILLON ; le sectateur
de la monarchie professe la philosophie
tronquée du républicain
Air-dessus du peuple, ronlrc le peuple,

au nom de Dieu ou de l'Autorité, autorité
divine ou terrestre, la République apparaît,
la Royauté surgit. A un moment donne,
elles se rejoignent et s'embrassent àperdâ-
ifient.
Un lien invisible tes unit : l'autorité ca¬

pricieuse, sournoise ou meurtrière.
Le 2 Décembre 1851, la République du

sombre Badinguet fit place à l'Empire, c'est
la paix aux vives acclamations des préto¬
riens et des serviteurs du Christ.
En 1870. la démocratie bourgeoise brisa

le masque napoléonien.
Quand la Commune, issue de courants

divers, se manifesta, républicains, royalis¬
tes, légitimistes, l'assassinèrent 'avec des
cri de ioîe.
Le sang des pauvres coula à flots, les

mitrailleuses du marquis de Galliffet fonc¬
tionnèrent à merveille. Thiers, l'homun-
cule de Marseille, tressaillit d'ailégresse.
Si la République était belle sous l'Em¬

pire, elle est bien laide aujourd'hui !
— République ou Royauté ?...
L'histoire de la Royauté est une longue,

1res longue série de crimes Relisons cette
histoire avec tristesse et recueillement.
Quant à la République, les travailleurs

doivent-ils l'aimer ? En tout cas, ses actes
d'aujourd'hui engendrent la haine.
La jeunesse qui pressent les temps nou¬

veaux, la jeunesse, ardente, généreuse, la
jeunesse répondra.

Antoine ANTIGNAC.

dical français, Comme journaliste de tai
presse ouvrière Scandinave, j'ai tenu, ne
voulant oas être la victime d informations
partielles et superficielles, à recueillir mes
renseignements dans tous les milieux ou¬
vriers, dans ceux de la majorité comme
dans ceu-x de l'opposition.
Je veux préciser d'une façon plus exacte

mon point de vue envers ces différentes
tendances, après une étude détaillée des
écrits que j'ai rassemblés et des faits que
j'ai observés.
Merrheim ayant publié, dans l'Atelier,

une partie seulement de notre convers i-
tion — ce qui en diminue le sens — 1
camarades de l'opposition s'en sont ému
et cela m'oblige à une déclaration deve¬
nue nécessaire.
Mon point de vue personnel, qui e^ aussi

celui de mon organisation, l'Union des
Ouvriers Libres Syndicalistes (F.A.U.D.S.;,
ne -s'accorde, ni avec celui de la C.G.T.,
ni avec celui de certains camarades de3
C.S.R. Nous, syndicalistes révolutionnai¬
res allemands, nous réprouvons la dicta¬
ture d'un Parti politique, même si elle
s'exerce au nom du prolétariat.
Nous sommes partisans de la lutte révo¬

lutionnaire des prolétariats pour 1 établis¬
sement d'une société communiste libre,
c'est-à-dire sans Etat.
A notre avis, les ouvriers ne peuvent pas

réaliser cette Société libre, c'est-à-dire
l'épanouissement de leurs forces créatri¬
ces par l'établissement d'un pouvoir mili¬
taire. Nous ■ gommes antimilitaristes con¬
vaincus et de nombreux camarades alle¬
mands et moi-même, désertèrent lorsque
la guerre éclata.
Aussi bien, nous réprouvons entièrement

l'opinion de ceux qui croient réaliser le
socialisme ou le communisme au moyen
des réformes ou des actions violentes, toul
en conservant, dans les deux cas-, l'orga¬
nisation étatique des sociétés capitalistes,
au lieu- de renverser l'Etat et ses insti¬
tutions.
En France, où j'ai cherché des idées

similaires aux nôtres, je ne les ai trouvées
ni chez les représentants de la C.G.T., ni
chez tous les camarades des C. S. R. Par
contre, je me suis trouvé en complet
accord avec les fédéralistes révolutionnai¬
res qui essayent de faire prédominer leur
tendance, et dans les C. S. R. et dans la
C.G.T. Augustin'SOUGHY

APPEL AUX ANARCHISTES DE LIÈGE
Quelques camarades restés fidèles aux

idées nettement anarchistes ont pris l'ini¬
tiative de rassembler tous les camarades
disséminés un peu partout dans la région
de Liège, afin de réorganiser la propagande
en faveur de nos idées. Ils font donc un ap¬
pel pressant à tous ceux qui ne se sont
pas laissé prendre au mirage de la dicta¬
ture du prolétariat ou qui n'ont pas renié
l'idée anarchiste pour un mandat de con¬
seiller communal, afin -de venir les secon¬
der dans leur tâche. Il reste assez de li¬
bertaires pour réorganiser la propagande,
et il ne sera pas

. dit qu'ils resteront plus
longtemps isolés.

Une- union entre tous s'impose, et c'est
afin de créer cette union qu'une réunion est
organisée pour le dimanche 29 mai. à
2 heures, chez Bourlet, rue Sn-alem, à Jem-
meppo (Liège)

Camille MITTARD.

Pour l'Entraide
OHE 1 LES COPAINS •

Jetez-nous des sous, car la réaction
passé.
C'est la nouvelle offensive des gouver¬

nais, des _cihats-faurrés ; c'est l'offensive d -
sans-aveu, dies sans-courage contre les m -

vernéis, les justiciables, contre l'audace et
la franchise. C'est la guerre déloyale de ia
force-contre le droit ; c'est la lutte des rac-
cornis, des rabougris- contre les cerveaux
droits, les cerveaux clairs. C'est toujours
encore, les vieux contre les jeunes. Les
vieux déchirent la .guerre, le-s jeunes doivent
la faire, voilà la formule démocratique par
excellence. Les jeunes protestent et mena¬
cent de ne plus se prêter à la pantomime,
fis, rompent le fil qui les faisait danser..
Crime, sacrilège, que d-e s'élever contre
1 ordre établi ; crime, sacrilège que de re¬
fuser le sacrifice de sa chair au. dieu « Po¬
gnon )>. Qu-e nous vojlià loin de la liberté 'e
penser.
Bref, an enferme pair fournée ; on étouffe

dans les prisons. Il faut que la classe ou¬
vrière soutienne tes siens, qu'elle adoucisse
le sort d-es prisonniers, sans cesser non plus
de clamer son dés:ir de libération totale.

Ohé ! les copains, jetez-nous des sous, des
gros sous, vous qui travaillez, vous qui
jouissez de ce bien inestimable : la liberté.
Vous êtes Jibres, songez-y un instant et

vous comiprerticfrez mieux ce qu'endurent:
des emmurés. H-ardi ! la main à la poche ;
de votre effort on a besoin pour soulager
des infortunes.

1 .'ENTH'AIiiiLyous demande un léger sa¬
crifice, vous l'accomplirez avec plaisir. *

Pour le Comité d'Entr'aide aux
détenus politiques :

L. Chevalier.
Adresser les fonds à Bidault, 69, boule¬

vard de Bellcvil'le, Paris (XIe).

Pour que Yiye "Le Libertaire"
Un insurgé, 4 fr. ; un cheminot, 1 fr. ; un

copain. 3 fr. ; Friquet. 2 fr. ; Goin, 5 fr. ; un
copain de Toulon, 3 fr. 50 ; Benoit, 1 fr 10 •
un inconnu, 0 fr. 75; Joly, 0 fr. 80; Molot,
2 fr. ; Maurice, fi fr. 50 : Richepin, I fr. ;
Hardy, o fr. ; un sinistré du Pas-de-Calais 1 fr •
Antoine, 1 fr. ; Fournol, 3 fr. ; t.,-veillé, fi fr. 40";
le tigre, 2 fr. ; Henri, 1 fr. ; toujours les mê-
mes. pour la crevaison de Brinnd, 12 fr. ;
Aune, ~ ; P. B-, 1 fr. 15; C.hicard, 1 fr. 05;
Btumenfe-d, 4 fr. : les camarades de DunLer-
que. a ir ; Schmeler, 2 fr. : p,orn®, 5 fr. 20 ;
La-pterre, _ fr. .îft ; j.. 5 fr. ; Camti, 2 fr ; Jean,
fi fr. 3j : Fleuricr, 2 fr. '50 ; Mathilde, 1 fr. ;
Marguerite, 2 fr. ; Bertron, 0 fr 50- I.aehèvre,
2 fr. ; Jean Denis. 5 fr. : !.. et E. D.. 20 fr. ;
Aurencn© a fr. ; V.. de Bron, 3 fr. 50; Duclô-
son, 10 fr. • piunioi^ 9 fr . Leemens, G fr. ;
?,roURfe d'AlaiS, 22 fr. 25 ; Le Pot-à-Colle, 2 fr. ;
v., de Lron, 2 fr. 50 ; groupe de Sorvian.
5 fr. ; Gqyard. 2 fr : Chavarin, 2 fr. ; Mougcl,
;> fr. ; Mdler, 2 fr. : Magnard, 'J fr. 50; Comité
de la suppression des bagnes militaires. 10 fr. ;
Benodet, 1 fr. ; Desevoye, 4- fr. ; Grive, 2 fr. 50 ;
Dubuisson, 5 fr.
Total de cette'liste : 207 fr. 15.

Le Gérant : IOURNE.
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